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LA PRINCESSE 

DE CHYPRE. 

■ — * » ■ 

Pendant que Noureddin achève de 
enverser les chevaliers grecs qui le 
éparaient encore de Théodore Las- 
aris, celui-ci qui vient de vaincre 
Vrnaud de Torrège , et qui vole au 
levant de notre héros, se voit arrêté 
»ar son souverain , qui le force de se 
>attre avec lui ; quoique vivement 
oulrarié de ne pouvoir combattre le 
riiice Sàrrazin , Théodore ne croit 
as devoir se permettre de renverser 
ï jeune Alexis , et non moins 
énéreux que Boéniond, il lui cède 
t victoire. Alexis s’avance alors à la 
encontre de Noureddin ; tous les re- 
ards sont attentifs: on ne doute 
oint que celui-ci n’imite la défé- 
înce des deux derniers adversaires 
e l’Empereur , et qu’il ne lui laisse 
gloire et le plaisir d’être couron^ 
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par sa jeune et charmante épouse ; 
mais le prince Sarrasin n’a pas re- 
connu l’Empereur; trompé par le 
soin qu’il a pris de déguiser l’extrême 
maigreur de sa taille élancée , il n’a 
vu dans ta jeune guerrier qui s’ap- 
proche pour le combattre , qu’un té- 
méraire que le sort a favorisé ; et il 
s’est d’abord étonné que les chevaliers 
grecs eussent choisi pour les com- 
mander , un chef qui parait si peu 
expérimenté ; mais instruit qu’il ' a 
été désigné par le hasard , il accuse 
la bizarrerie de la fortune, de ce que 
ce choix paraît avoir de singulier, et 
n’a garde de soupçonner le jeune 
Alexis d’être entré en lice avec ses 
sujets; persuadé, lorsqu’il s’avance 
vers lui , qu’il n’est qu’un guer- 
rier ordinaire, il ne se sent nullement 
disposé à lui céder une victoire facile ; 
cependant, s’apperce van t bientôt que 
les coups de son adversaire sont mal 
assurés, qu’ils sont dirigés par un 
bras dont la force ne répond point à 
la valeur , il croit devoir ménager la 
faiblesse qui résulte delà jeunesse de 
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son adversaire , et il n’emploie contre 
lui, qu’une partie de cette force et de 
cette adresse dont la nature Ta pour- 
vue j ses ménagement donnent lieu 
de croire aux princes, que le jeune 
souverain est reconnu, et que Nou- 
reddin ne tarde à se rendre que pour 
paraître lui laisser plus de gloire 5 
mais, celui-ci qui n’a bien voulu se 
prêter à laisser un moment d’espoir 
à son adversaire , que pour diminuer 
les regrets de sa défaite , veut enfin 
terminer un combat qui n‘est pour 
lui qu’un jeu j pendant qu’ Alexis dé- 
ploie toute son adresse et son savoir 
en escrime , il saisit par le milieu du 
corps le jeune prince , qu’il aime 
mieux enlever que désarmer ; un 
cri qui échappe en même tems à l’im- 
pératrice Aguès et à la princesse 
Zoé , en voyant le bras vigoureux de 
Koureddin , soulever son faible anta- 
goniste , qu’il enlève de dessus son 
coursier, aussi facilement qu’un en- 
fant ", le cri, dis-je, que cette vue ar- 
rache aux deux princesses , instruit 
notre héros du nom et de la qualité 
de celui qu’il vient de vaincre , sans 
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faire usage de ses armes; aussi-tôt , il 
pose respectueusement le jeune sou- . 
verain sur le gazon , et s’inclinant 
profondément, il lui dit, en lui pré- 
sentant son épée , qu’il est intime- 
ment persuadé qu’il ne doit qu’à la 
force des ans , l’avantage qu’il vient 
de remporter sur lui, que loin de s’é- 
norgueillir d’un tel succès , il est 
prêt à rendre les armes à celui dont 
la haute valeur n’annonce que trop 
combien il sera redoutable un jour j 
quelques mots qu’il ajoute encore , 
font connaître ses regrets de u’a- 
voir pas reconnu plutôt l’Empereur, 
que l’humble soumission de Nou- 
reddin et ses respectueux compli- 
mens consolent un peu de sa défaite. 
Cependant Alexis l’Ange et Théodore 
Lascaris, qui voyent déjà les juges 
se préparer à déclarer Noureddin 
vainqueur pour la troisième fois , 
réclament hautement contre la pro- 
clamation : Théodore soutient, avoir ‘ 
droit de s’y opposer, en ce qu’il a " 
bien voulu céder une victoire facile 
à son souverain, mais qu’il n’a point 
entendu qu’un étranger profitât de sa 
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déférence pour lui enlever le prix, 
Noureddin , qui l’entend , répond 
qu’il ne demande pas mieux que de 
combattre encore contre lui j mais « 
pendant que Théodore va reprendre 
ses armes , Alexis l’Ange , plus 
prompt à se saisir des siennes , à ob- 
tenu du jeune Empereur, çncore tout 
étourdi de sa chute, l’honneur d’être 
son vengeur, et la permission du 
combat à outrance contre l’audacieux 
Sarrazin , û’est ainsi qu’il l’a nommé. 
Il s’avance vers lui en rugissant de 
fureur , et devançant Théodore , il 
lui crie qu’il n’a pas besoin de lui 
pour venger l’honneur des Grecs ; 
celui-ci ne se résout qu’avec peine à 
céder à Alexis l’Ange , et il ne faut 

{ >as moins que les tendres regards de 
a belle Anne , pour lui faire respec- 
ter son futur beau-père, et lui donner 
la patience d’attendre qu’il eût ter- 
miné avec Noureddin, pour l’atta- 
quei lui-même. 

Cependant, notre héros que com- 
mencent à épuiser tant de divers com- 
bats , n’oppose qu’un bras fatigué aux 
coups furieux que lui porte son ad- 
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versaire , qui se repose depuis long- 
tems ; Noureddin , d’ailleurs , n’était 
point comme lui animé par la ja- 
lousie et la haine qu’inspirent ses suc- 
cès; il ne cherche qu’à parer les coups 
qu’on lui porte ; il les évite avec 
adresse , et ne s’attache qu’à saisir 
l’instant de pouvoir désarmer son ad- 
versaire : Alexis l’Ange cherche au 
contraire à blesser le fier Musulman , 
dont il .voudrait percer le cœur ; il 
s’acharne , comme un tigre à déchi- 
rer sa proie ; et saisissant un instant 
où son ennemi est moins sur ses' 
gardes, il parvient liie blesser au bras 
gauche ; la vue de son sang , qui. sort 
à gros bouillons, anime notre hé- 
ros , il cesse de vouloir désarmer 
son adversaire sans le blesser , et le 
frappant de toute la force de son bras , 
il le fait chanceler sur son coursier 
qui reçoit le coup qui lui était des- 
tiné, et tombe avec son cavalier, qui 
se trouve renversé sous lui ; Nou- 
reddin , toujours noble et généreux, 
au lieu de profiter de l’avantage que 
lui donne cette chute , ne s’approche 
que pour l’aider à se dégager de §on 
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cheval; il lui tend la main pour l’ai- 
der à se relever ^mais Alexis l’Ange, 
insensible a cette obligeance , semble 
redoubler de fureur , et profitant bas- 
sement du moment où Noureddin 
s’incline vers lui , il lui porie-dans le 
côté un nouveau coup d’épée ; un cri 
d’indignation s’élève , notre héros 
irrité met le pied sur le corps de 
ce vil et perfide adversaire , et 
l’empêchant de se relever, il lève 
son épée sur la tête de ce monstre; 
l’effroi saisit l’ame de ses deux filles , 
qui tombent évanouies dans les bras 
des femmes qui les entourent ; ce- 
pendant leurs cris douloureux ont 
attendri la jeune impératrice et la 
princesse Zoé, le mot grâce est parti 
de leur bouche, il arrête le bras de 
Noureddin. Oui , dit-il , je lui fais 
grâce de la vie, je lui pardonne son 
attentat ; et , s’éloignant d’Alexis 
l’Ange, qui se relève tout honteux, 
il s’avance vers Théodore Lascaris, 
qui s’approche pour le combattre. 

Mais les juges du camp les arrêtent 
tous deux, d’après l’ordre de l’impéra- 
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trice Xéna , qui n’a vu qu’avec üüô 
peine extrême les jeux du tournois, 
se changer en querelles particulières, 
et en combats à outrance; ils signifient 
aux chevaliers que les joutes sont 
terminées ; et que le soleil qui touche 
à la fin de sa carière , ne permettant 
point qu’on entreprenne de nou- 
veaux combats , ils vont proclamer 
le vainqueur de la journée. Sans 
écouter les plaintes et les représenta- 
tions de Théodore , ils le séparent au 
même instant deNoureddin, h qui 
ils décernent le prix des joutes , au 
bruit des applaudissemens et des ac- 
clamations générales. 

Cependant Théodore s’éloigne en 
murmurant , et pendant qu’on con- 
duit en triomphe le vainqueur aux 
pieds de la jeune impératrice, il ac- 
cuse les juges d’injustice à son égard , 
et se promet bien de rejoindre l’or- 
gueilleux Musulman, et de le punir 
de ses triomphes successifs. 


CHAPITRE XI. 

Le prix de la cinquième et dernière 
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journée, était un superbe médaillon 
en brillant, dans lequel on voyait 
d'un côté le chiffre de la jeune impé- 
ratrice , et de l’autre , une gerbe de 
ses cheveux , unis à ceux de la prin- 
cesse Erine , et de la princesse Zoé ; 
le beau noir d’ébène de ceux de celte 
dernière , se marie agréablement 
avec le blond cendré de ceux de lu 
jeune Agnès , et la nuance châtain- 
brun de ceux d’Erine , achève, par un 
doux contraste, de faire resssortir 
les couleurs distinctes de la chevelure 
des jeunes amies.- 

Ce beau médaillon est suspendu 
h une riche chaîne, ornée de diàmans; 
la charmante Agnès le prend avec 
grâce des mains de Zoé, qui le lui 
présente , et moins émue que son 
amie en couronnant le vainqueur, 
elle le voit sans émotion se précipiter 
à ses pieds; sa main ne tremble point 
comme celle de Zoé, lorsqu’il lui 
v faut soulever les cheveux du beau et 
vaillant chevalier pour passer à son 
cou, la riche chaîne et le médaillon ; 
son extrême jeunesse et sa parfaite 
innocence , lui laissent remplir avec 
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autant d’adresse que de grâce, les 
fonctions dont elle est chargée; ja- 
mais vanqueur aimable, fait |kmr 
plaire, pour troubler la tranquillité 
d’uu cœur sensible , ne fût couronné 
avec plus de calme et moins d’agita- 
tion d'esprit; Agnès, tout en fermant 
l’agraffe de la chaîne, complimente 
INoureddin sur les nouveaux lauriers 
qu’il vient de cueillir; mais sa fran- 
chise ne lui laisse pas ignorer que tel 
plaisir qu’elle trouve à le couronner, 
elle en aurait eu bien d’avantage à 
couronner le front d’Alexis, et elle 
plaisante agréablement sur l’espoir 
qu’elle avait conçu un instant de le 
voir victorieux. 

Noureddin ne partage point le 
calme heureux de la jeune impéra- 
trice, en se mettant à ses genoux pour 
recevoir le paix de sa main ; il a vu 
les yeux de la princesse Zoé encore 
humides des pleurs que lui a fait 
verser le dernier combat ; la naï ve 
Agnès ne lui a pas laissé ignorer 
qu’elles ont tremblé toutes deux pour 
Ses jours , et que lorsqu’elles ont vu 
lecruel et féroce Alexis l’Ange abuser 
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indignement de la noble confiance 
avec laquelle il voulait l’aider à se 
relever pour le frapper en traître, 
ellesont été toutes deux si indignées , 
que peu s’en est fallu qu’elles ne l’a- 
bandonnent à sa vengeance, et que 
leur pitié pour ses filles les a seule en- 
gagées à demander sa grâce. Noured- 
din répond qu’elle était dans son 
cœur dès que leur bouche en a té- 
moigné 1# désir; sensible, au dernier 
point , aux témoignages d’intérêt 
que les princesses veulent bien lui 
prodiguer, et plus flatté du médail- 
lon ou sont renfermés les cheveux 
de la princesse Zoé , que de tous les 
diamaus qui l’entourent, Noureddin 
baise respectueusement ce gage de 
sa victoire, et jure qu’il restera tou- 
jours sur son cœur. 

Cependaptlesblessuresqu’ilareçues 
ne laissent pas que d’être considé- 
rables ; elles l’ont beaucoup affaibli ; 
et lorsqu’il veut se relever , ses jambes 
lui en refusent la faculté ; il chancèle, 
ses blessures se rouvrent , le sang 
qu’il perd avec abondance le fait re- 
tomber ans pieds de la princesse Zoé 
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qui reçoit sa tête sur ses genoux J et 
s’effraie de le voir pour ainsi dire 
sans connaissance ; ses cris et ceux 
d’Agnès ont bientôt appelle du 
monde à son secours , et notre héros 
est rappelle promptement à la viej 
mais l’accident qui vient d’avoir lieu , 
l’empêche de jouir entièrement des 
fruits de sa nouvelle victoire ; ses 
blessures ne lui permettent pas de 
prendre part à la fête qui termine 
cette brillante journée. Il est forcé , 
malgré lui , de renoncer à danser avec 
la charmante Agnès, et ce qui est 
plus douloureux pour lui avec la 
belle et gracieuse Zoé; mais il jouit 
du plaisir de la regarder , et l’impé- 
ratrice Xéna , dont la conversation 
est aussi spirituelle qu’aimable, s’ef- 
force de le dédommager de la prî- 
. vation qu’il éprouve, en le faisant as- 
seoir près d’elle , et en l’honorant de 
non attention d’une manière assez 
particulière, pour achever delerendre 
l’objet de la jalousie des courtisans. 

Plusieurs jours se passent avant 
que notre héros soit bien remis des 
suites du dernier tournois ; déjà 
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plupart des chevaliers étrangers 
[aient repris le chemin de leur pa- 
ie, avant que Noureddin , guéri 
? ses blessures , eût pu songer à les 
liter , si diverses circonstances ne 
ussent d’ailleurs retenu à Constan- 
ce. Trop favorablement accueilli 
a cour de l’empereur grec , pour 
!tre pas disposé à y séjourner quel- 
e tems , et à profiter de son sé- 
ir pour s’instruire dans les arts 
ropéens, Noureddin emploie tout 
tems qu’il ne passe pas près des 
ucesses, ^ parcourir les divers édi- 
*s et les monumens que renferme 
vaste capitale de l’Empire Grec $ 
que jour il visite les plus célèbres 
istes j il cause, il s’instruit avec 
; sur, les principes des arts qu’ils 
fessent. Ils s’étonnent, en voyant 
Mahométan aussi empressé d’ac- 
;rir des connaissances et de ré- 
i penser le mérite pàr des grail- 
lions qu’il distribue généreuse- 
U à tous les artistes dont il ad- 
e les talens; tous ceux qui ont 
i des preuves de sa magnificence 
ie son amour pour les arts qu’il 
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se plaît encourager , publient haute- 
ment ses bienfaits , et en même tems 
leur étonnement de voir un Sarrazin 
plus généreux à leur égard , que la 
plûpart des seigneurs de l’Empire 
Grec. 

Parmi ceux des artistes que Nou- 
reddin avait le plus libéralement ré- 
compensé , et dont il avait suivi 
les travaux avec plus d’assiduité, se 
- trouvaient plusieurs des maîtres de la 
princesse de Chypre, qui ne man- 
quèrent pas de l'instruire de la con- 
duite que le prince Sarrazin avait 
ieriue envers eux;ils lui firent Féloge 
de son goût pour les arts. et de son 
empressement à profiter deson séjour 
a Constantinople pour perfectionner 
les talens qu’il avait reçus de la na- 
ture. 

La princesse Zoé sut gré à Nott- 
reddin d’employer son tems d’une 
manière si louable et si conforme à 


ses nropres goûts ; l’estime qu’elle 
*rpit conçue pourlui redoubla en ap- 
prenant qu’il se plaisait sur-tout à 
tirer de la misère des artistes de mé- 
rite, négligés par le régent , çt pour 
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ssquels la princesse Zoé avait vai- 
emeut réclamé une pension ; cette 
inconstance dont Noureddin avait 
té informé 11 ’avail pas peu contribué 
porter au dernier point sa généro- 
té envers deux familles malheu- 
?us es, privées du nécessaire et des 
lojens de concourir à la gloire de 
ur chef, par les avances qu’exi- 
■aient les instrumens de leur profes- 
m , que de longues maladies les 
aient obligé de vendre : 11 leur 
>nna non- seulement tout l’argent 
cessaire pour se pourvoir d’outils 
d’instrumens de toute espèce , 
iis en payant beaucoup au-delà de 
valeur, des ouvrages qui n’étaient 
’ébauchés ; il les encouragea à en 
re de plus fins, en relevant leur 
nie affaissé par le malheur et l’in- 
dice des grands; il rendit au bon- 
ir et à la gloire des arts , des 
unies dont il ue fallait que ranimer 
•ourage abbattu. 

Pendaut que ces divers soins rem- 
ssaient les momeiis de notre héros, 
jaine et l’envie conspiraient contre 

; r<n»v! ~vr \ ne vr» qijg gÇS SUCÇè^* 
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dans les tournois , l’avaient rendu 
l’objet de la jalousie de plusieurs des 
chevaliers grecs, et particulièrement 
de Théodore Lascarisjle méconte- 
• ment de celui-ci s’était sur- tout ma- 
nifesté, lorsque les juges du camp 
avaient proclamé Noureddin vain- 
queur, le dernier jour du tournois , 
et qu’ils s’étaient opposés à ce que 
Théodore combattît de nouveau 
contre lui , après qu’il eût vaincu 
Alexis l’Ange : Théodore Lascaris 
avait hautement murmuré sur l’in- 
justice qu’il prétendait lui être faite, 
et il lui était échappé de dire qu’il se 
vengerait du prince sarrazin. Mal- 
heureusement pour Théodore , ce 
propos fut rapporté à l’Impératrice 
Xéna , qui , voulant mettre fin au res- 
sentiment de Théodore , lui fit dire 
qu’elle lui défendait, sous peine de 
tomber dans sa disg 
en aucune manière 
sazin. 

D’après cet ordre, Théodore Las- 
caris prit le parti de s’éloigner de la 
cour , craignant de ne pouvoir se 
rendre maître de sou ressentiment, 


race, d’attaquer 
le prince sar- 
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'il rencontrait le prince Noureddin, 
t de s’exposer ainsi au méconlement 
le l’Impératrice. 

Cependant Alexis l’Ange nourris- 
ait contre notre héros une haine en* 
ore plus envenimée que celle de 
rhéodore. Il ne pouvait pardonne? 
i Noureddin , non seulement de l’a- 
voir vaincu, mais de lui avoir fait 
jrâce de la vie ; la honte qu’il avait 
essentie de sa défaite lui avait fait 
urer de tout employer pour se venger 
le son noble et généreux ennemi. Il 
îe fût pas plutôt rétabli de ses bles- 
mres qu’il songea aux moyens de 
ionner la mort à Noureddin. Le 
dioix des moyens l’embarrassait j la 
’aveur dont jouissait notre héros , 
’estime, la considération qu’il s’était 
icquises,etplusque tout cela encore, 
a défense que l’Impératrice avait 
’aite à Théodore Lascaris, empêchait 
ûlexis l’Ange de songer à attaquer 
Noureddin au milieu de Constanti- 
nople ;tnais il résolût de faire observer 
>es démarches, et de saisir le premier 
moment où il sortirait de la ville , 
pour se mettre à sa poursuite ^ il en 
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attendit quelque tems l’occasion, le 
grand nombre des monumens et des 
édifices en tout genre qui excitaient 
la curiosité de notre héros l'em- 
pêchant encore d’étendre ses excur- 
sions au déhors de Constantiuople ; 
mais enfin lorsqu’il eût contemplé à 
loisir les chefs d’œuvre que cette 
ville reuferme, il désira voir ceux 
des environs ; avant entendu parler 
avantageusement de la si tuation d’ An- 
drinople , et des beautés de l’intérieur 
de celte ville , il forma le dessein de 
s’y rendre;' Alexis l’Ange fût pres^ - 
qu’aussitôt informé de sa résolution , 
et il s’arrangea pour le suivre dans 
son voyage. 

Noureddîn , prêt à se mettre en 
marche , hésita s’il se rendrait k An- 
drinople daus son costume mahomé- 
tan ; il s’était apperçu qu’il exci- 
tait vivement l allention des Grecs, et 
que dans les commencemens de son 
séjour à Canstantinople, il ne pou- 
vait faire un pas dans les rues, sans 
être suivi d’une foule de femmes et 
d’enfans dont la curiosité l’importu- 
liail beaucoup; présumant que les 
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habflans de la campagne moins ac- 
coutumés à voir des étrangers, se pres- 
seraient encore plus sur ses pas , il 
songea à se soustraire à leur importu- 
nité, enfaisant le trajet de Constanti- 
nople à Andrinople, dans ses habits 
de chevalier; il se revêtit en consé- 
quence de ses armes les plus simples, 
et sous ce déguisement , suivi de son . 
fidèle Abdallah , il traversa les riches 
prairies émaillées qui régnent le long 
de la mer de Marmara ; les liabitans 
de celte partie de la Proponlide, ha- 
bitués à voir journellement des gens 
armés, ne firent nullement attention 
a riotre héros, qui échappa, comme 
il l’avait désiré, à leur vaine curiosité. 
JLe tenis parfaitement serein le laissait 
jouir des vues délicieuses et variées 
qu’il rencontrait sur celle route ; 
ïl admirait la beauté du pays; il Jra- 
versa des prairies émaillées de fleurs 
et d’herbes odoriférantes, qui parfu- 
maient l’air à mesure que les pieds 
de son coursier les foulaient sur son 
passage. Déjà il touchait au terme de - 
;a course, et appercevait les clochers 
PAüdrijaople, qu’il sç flattait de 
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joindre sans accident, lorsqu’il ap- 
perçut dans la plaine up chasseur qui 
wenait droit à lui, Ce chasseur n’était 
autre que Théodore Lascaris, qui de- 
puis qu’il avait quitté Constantinople, 
s’amusait à prendre les plaisirs de la 
chasse, dans une petite maison qu’il 
avait aux environs d’Andrinople. Il 
ne se trouva pas plutôt à la distance , 
de vingt pas de notre héros, que, le v 
reconnaissant aussitôt pour le nevep 
de Saladin, et charmé de cette ren- 
contre, il se précipita vers lui, en 
lui portant un défi. Noureddin ne 
reculait jamais ep pareil cas ; il ac- 
cepte celui que lui porte Théodore t 
celui-ci , qui n’était armé , qu’en chas- 
seur, demande à l’écuyer de Nou- 
reddin, son épée; mais notre héros 
lui présente la sienne, et s’armant 
lui-même de celle d’Abdallah , qui 
était d’une plus faible trempe , il se 
met en ; défense , laissant à son adver- 
saire l’honneur de porter le premier 
coup. 

Déjà le combat était engagé en- 
ir’eux depuis quelques instans , lors- 
qu’Alexis l’Ange , qui, comme nous 
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lavons dit, avait suivi Noureddin à 
quelque distance , et venait de pren- 
dre du repos pour se mettre en é$sf 
de le combattre , arrive pour le défié*, 
e le trouve aux mains avec Théodore; 
il se sent si peu maître de lui-même, 
que sans considérer que son ennemi 
est déjà aux prises avec un autre , il 
veut le forcer de se battre à l’instant 
même contre lui. « Traître ! lui \ 

dit-il , je te rejoins donc enfin , voici 
le moment où tu vas expier tous tes 
avantages sur moi ». Noureddin se 
retourne aux éclats de cette voix, et 
voyant qu’Alexis se précipite sur lui, 
l’épée à la main , il se met en garde , 
et s’apprête à repousser ses coups. Ce- 
pendantThéodore veut arrêter Alexis 
l’Ange ; il lui représente qu’il est lâ- 
che de se mettre deux contre un , et 
veut l’èngager à attendre pour vider 
son différent avec Noureddin , que 
(ui-même ait terminé son combat^ 
nais notre héros qui se croit assez 
le force pour se défendre contre les 
[eux Orées , répond qu’il ne les 
raint pas , qu’ils peuvent se réunir 
?ntre lui , et qu’il espère les vaincrq 
Tome J/. a 
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tous déux ; cette confiance qui est 
traitée de jactance parles deux Grecs, 
les animent encore contre lui , ils 
le chargent tous deux en même tems: 
INoureddin soutient leurs efforts réu- 
nis ; son adresse, ses forces, laissent 
même quelques momens la victoire 
incertaine ; mais un combat si iné- 
gal ne pouvait pas être de longue du- 
rée. Alexis l’Ange saisit l’instant où 
INoureddin repoussant une attaque 
directe de Théodore , se trouve sans 
défense contre lui , pour lui percer 
le bras de son épée. Le Musulman in- 
digné de cette perfidie , se retourne 
contre Alexis l’Ange, et lui porte un 
si terrible coup qu’il le force à reculer 
de quelques pas j cependant en s’aban- 
donnant sur Alexis , il s’enferre de 
lui-même dans l’épée de Théodore , 
et reçoit dans le côté une blessure 
assez profonde ; son sang qui coule 
à gros bouillons , l’affaiblit tellement 
qu’il chancelle j Alexis qui s’en ap- 
perçoit, se hâte de lui porter un nou- 
veau coup , qui le renverse privé de 
tous sentiment. Cependant, la rage 
d’Alexis n’est point encore assouvie $ 
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il veut achever de lui ôter un dernier 
reste de vie; mais Théodore qui, mal- 
gré sa jalousie contre Noureddin , 
est incapable d’une action basse, re- 
tient la main d’Alexis, et le fidèle Ab- 
dallah , qui seprécipi te sur son maître , 
semble lui faire un rempart de son 
corps. Cependant , on entend un grand 
bruit de cors de chasse , et déjà même 
l’on apperçoit des piqueurs qui de- 
vancent les chasseurs. Abdallah jette 
aussitôt des cris affreux , pour les 
appeler au secours de son maître. 
Alexis l’Ange qui a reconnu les pi- 
queurs de la fuite de l’empereur , 
prend le parti de la suite; Théodore 
Lascàris suit sou exemple , quoique 
n’ayant point les mêmes raisons de 
craindre. 

Abdallah jette de nouveaux: cris î 
ils sont enfin entendus des chasseurs , 
qui venant à lui , l’aident h relever 
son maître, déjà baigné dans son sang, 
et privé de tous sentimens. On s’in- 
forme de lecuyer , quels sont ceux 
qui ont mis Noureddin dans cet état ; 
il ne peut nommer les chevaliers , 
mais il les distingue pour être ceux 


Digitized by Google 



28 LA PRINCESSE 

qui ont combattu les derniers contre 
son maître , le dernier jour du tour- 
nois 5 dans son langage moitié grec , 
moitié arabe , il détaille la perfidie 
d’Alexis l’Ange. Les chasseurs sont 
indignés en apprenant la lâcheté avec 
laquelle deux chevaliers ontcombattu 
contre un seul. On s’efforce de rap- 
peller Noureddin à la vie : le sang 
qui sort en abondance de ses blessures 
l’a tellement affaibli , qu’on doute 
quelque-tems s’il lui- reste encore un 
soufle de vie. Mais enfin ayant étan- 
ché sou sang et bandé* ses plaies 
avec des mouchoirs qu’on déchire à 
cet effet , on parvient , au moyeri 
d’eaux spiritueuses , à lui faire ouvrir 
les yeux ; mais, hélas ! il netarde pas 
à les refermer , et à retomber dans 
son état d’anéantissement. 

Cependant la nouvelle de l’espèce 
d’assassinat qui vient d’être commis 
sur la personne du prince sarrazin , 
parvient aux oreilles du jeune empe- 
reur , qui se rend aussitôt avec le 
reste de sa suite auprès de l’infor^ 
tuné Noureddin. Le jeune souverain 
fciarque la plus grande sensibilité à 
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la vue de celle victime d’Alexis 
l’Ange j il jure que quelques soient 
les auteurs de ce délit , il les fera 

j. * 

punir sévèrement. On interroge de 
nouveau l’écuyer , et d’après les in* 
dications qu’il donne , les ordres sont 
aussitôt donnés pour se mettre à la 
poursuite des deux coupables ; mais 
l’état du blessé exigeant des secours 
pressans , on décide de le transporter 
dans la maison de plaisance de l’Em- 
pereur , qui était peu distante d’An- 
trinopl'e ; c ; était-là que ce jeune prince 
venait prendre les plaisirs de la chasse, 
pour laquelle il avait une vive pas- 
sion j cette fois cependant , l’huma- 
nité , le vif intérêt que lui inspire le 
le prince sarrazin , l’emportent sur l’a- 
mour de la chasse j au lieu de songer 
à poursuivre celle qu’il avait com- 
mencée ; il annonce qu’il veut suivre 
le blessé , et s’assurer par lui-même 
de ce que pensent les médecins de ses 
blessures. 

On dresse à la hâte un espèce de 
brancart, ou y dépose Noureddin, 
et toute la suite des chasseurs se met 
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en marche pour retourner au pa- 
ais. 

Hélas ! le jeune empereur ignorait 
quelles personnes y étaient arrivées 
en son absence ; il ne soupçonnait pas 
que les princesses s’y étaient rendues 
dans la vue de lui causer une sur- 

f >rise agréable. Ce n’élait point encore 
e moment où toute la cour venait 
respirer aux environs d’Andrinople, 
un 'air plus frais , plus pur que celui 
de Constantinople. L’empereur seul 
avait quitté la veille sa capitale : les 
deux impératrices et les princesses 
n’avaient témoigné nulle envie de le 
suivre , mais il ne fût pas plutôt parti, 
que sa jeune et charmante épouse 
manifesta le désir de l’aller joindre , 
et pressa si vivement l’impératrice 
Xéna , qu’elle ne pût sè défendre de 
céder à ses instances ; suivant le désir 
d’Agnès, qui se faisait une grande 
fête de surprendre son époux , ou 
s’arrangea pour n’arriver qu’après son 
départ pour la chasse; et au lieu d’illu- 
miner les appartemens comme ils re- 
laient ordinairement, lorsque la cour 
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y était, Agnès voulait qu’on n’éclairât . 
qu’une seule pièce , et que personne 
ne parût aux fenêtres à l’arrivée de 
l’Empereur. 

L’heure à laquelle il avait coutume 
de revenir de la chasse , n’était point ' 
encore écoulée , lorsqu’on entendit 
dans l’avenue le bruit des cors et des 
fanfares , qui annonçait son retour; 
bien éloignée de soupçonner le triste 
événement qui le faisait devancer 
l’heure ordinaire de sa rentrée, Agnès 
saisit gaimenl le bras de la princesse 
Zoé , qu’une sorte de pressentiment 
fit alors palpiter ; et devançant tout- 
le monde , elle s’achemine au-devant 
de son époux ; elle traverse les gale- 
ries , descend les escaliers avec rapi- 
dité, se réjouissant beaucoup de la 
surprise qu’elle va causer à l’Empe- 
reur , elle veut être le premier objet 
qui frappe ses regards , par un inno- 
cent badinage. Elle s’était couverte 
d’un voile ainsi que la princesse Zoé; 
c’est en posture de suppliante qu’elle 
veut se présenter aux yeux d’Alexis ; 
elle espère l’étonner beaucoup en se 
découvrant à lui ; mais la surpriseest 
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de son coté , lorsqu’en entrant dans 
3a salle des gardes, elle voit, au lieu de 
l’Empereur qu’elle attend , un bran- 
card sur lequel est un chevalier dont 
les habits ensanglantés inspirent l’é- 
pouvante et l’horreur! Agnès effrayée 
à cette vue , oublie aussitôt son rôle, 
et s’avançant au - devant des por- 
teurs , elle leur demande quel est ce- 
lui qu’ils portent, et qui l’a mis dans 
ce cruel état. Hélas! la princesse Zoé 
n’a pas besoin d’entendre leur ré- 
ponse pour reconnaître le malheureux 
3Noureddin ! un regard jetté sur le 
prince sarrazin et sur son écuyer qui 
le soutient, lui a bientôt fait recon- 
naître celui qu’elle chérit dans son 
cœur. Mais, dans quel état s’offre-t-il 
à sa vue ? privé de tous sentimens , la 
pâleur de la mort peinte sur son 
visage ; les vêtemens tellement cou- 
verts de sang qu’on peut à-peine en 
distinguer la couleur. Un effroi mor- 
tel saisit aussitôt la princesse Zoé ; elle 
11 e s’était point encore avouée com- 
bien le prince sarrazin lui était cher ; 
mais ce moment lui apprend quel 
prix elle attache à son existence ; en 
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le voyant dans un état si voisin de la 
mort, elle sent son cœur défaillir ; 
elle est prête à tomber sur ce corps 
mourant. Abandonnée à toute la dou- 
leur qui pénètre son arae, prête, 
hélas! à s'évanouir, un pilier qui se 
trouve heureusement auprès d’elle , 
l’aide à soutenir ses forces abattues 
par le saisissement; et heureusement 
encore, dans, ce premier moment de 
trouble et d’effroi , il ne se trouve 

Î >ersonne qui remarque la pâleur de 
a princesse, et l’impression que fait 
sur elle l’accident arrivé au prince 
Noureddin. Agnès, la jeune et sen- 
sible Agnès , est trop occupée du 
blessé , et de questionner ceux qui 
peuvent l’instruire des causes du 
malheur qui vient d’arriver, pour 
remarquer le trouble de son amie , 
qui a le lems de se remettre de sa 
première émotion, avant que l’impé- 
ratrice-mère soit arrivée au lieu de 
cette scène , avec les personnes de sa 
suite , allarmée d’ailleurs par les cris 
qu’avait jetté sa jeune brue, en ap- 

S ereevant le brancard. L’impératrice 
!.êiia, accourue aux cris d’Agnès ^ 
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donne d’abord son attention au prince 
sarrasin , et Zoé eut le bonheur d’é- 
viter les soupçons que n’eût pû man- 
quer de faire naître l’impression que 
lui avait causé cet événement, impres- 
sion tellement visible, qu’elle n’eût 
certainement point échappée . à la 
princesse Erine , qui aurait saisi 
avec avidité cette occasion de faire 
connaître à toute la cour les senti- 
mens coupables de-la princesse Zoé, 
si elle avait pû les pénétrer ;maisheu* 
reusement pour notre aimable hé- 
roïne, cette dangereuse ennemie de 
son repos n’était point du voyage 
d’Andrinople; retenue 'dans la capi- 
tale par une légère indisposition , 
elle ne jouit point du plaisir de pou- 
voir tourmenter la sensible Zoé , et 
la rendre l’objet de la censure, en 
découvrant son attachement pour un 
Mahométan. 

Mûs seulement par des sentimens 
de pitié pour la victime d’une odieuse 
perfidie , tous ceux que la curiosité 
ou l’intérêt attirèrent dans la salle, ne 
s’occupèrent qu’à déplorer le sort du 
beau et vaillant chevalier , si cruelle** 
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ment assassiné ; car c’était de ce nom 
que, d’après le rapport de l’écuyer, 
on caractérisait le conduite d’Alexis 
l’Ange ; l’indignation qu’avait ma- 
nifesté le jeune empreur, en appre- 
nant ce qui s’était passé , se commu- 
niqua a l’ame de tous les spectateurs 
et on applaudit hautement h la réso- 
lution qu’il annonça de faire sévère- 
ment punir les auteurs de ce lâche 
attentat. 

Cependant les médecins appellés 
près du prince, après avoir visité et 
pansé ses blessures , déclarent ne 

Ï jouvoir répondre de sa vie, avant la 
evée du premier appareil; on laisse 
à juger les allarmes que ressentit la 
princesse Zoé , en attendant leur dé- 
cision ; forcée d’en dissimuler une 
partie, elle trouvait une sorte de con- 
solation à voir la jeune impératrice, 
exprimer sans détour toute son in- 
quiétude, dans l’àge heureux où les 
sentimens n’ont qu’un clégré de ten- 
dresse qu’on puisse librement avouer. 
Agnès s’abandonnait à toute la com- 
passion qu’elle ressentait, et lorsque 
Zoé s'efforcait de cacher une partie 
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de l’intérêt qu’elle prenait à Nou- 
reddin , Agnès lui reprochait de 
nêtre pas assez sensible a son acci- 
dent. 

Cependant notre héroïne ne con- 
tenait qu’à peine la profonde douleur 
dont son ame était atteinte j si elle en 
avait réprimé les accens , elle n’en 
souffrait que plus cruellement 5 et 
lorsque libre de toute contrainte, elle 
fut retirée dans son appartement, au 
lieu de songer à se livrer au sommeil, 
elle 11e s’occupa qu’à invoquer le 
Très-Haut pour, la conservation des 
jours de Noureddin. Jamais ses 
prières n’avaient été aussi ferventes, 
jamais son ame pure et innocente 
n’avait invoqué avec autant d’ardeur 
' les grâces de celui qui peut tout; en 
lui demandant la vie de son amant, 
elle le priait aussi de l’éclairer , de 
le ramener à la vraie religion , et enfin 
de répandre sur lui toutes ses béné- 
dictions. 

Plus consolée, plus fortifiée v après 
avoir prié quelque tems , la princesse 
Zoé consentit à se rendre aux ins- 
tances de ses femmes qui la pressaient 
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de se mettre au lit , et s’étonnaient de 
la voir prier aussi long-tems; jamais 
sa piété ne s’était autant manifestée 
à leurs yeux ; mais comme l’on con- 
naissait son ame tendre et naturelle- 
ment expansive , toujours prête à im- 
plorer le ciel pour les malheureux , 
en supposant qu’on soupçonnât que 
son redoublement de piété fût occa- 
sionné par l’accident arrivé au prince 
sarrazin , on n’en augura point qu’elle 
eût pour lui plusque de la pitié. La 
princesse Zoé étant rarement dans 
v Tusage de garder quelques-unes de ses 
femmes auprès d’elle, lorsqu’elle était 
couchée, elles ue furent point sur- 
prises de recevoir l’ordre de se retirer 
aussi-tôt qu’elle fût mise au lit. Libre 
alors de se livrer entièrem ent aucha- 
grin qui oppressait son ame , au lieu 
de chercher le sommeil , elle se mit 
a déplorer le sort du beau et vaillant 
Musulman moissonné à la fleur de 
son âge ; elle maudit en elle-même 
l’indigne conduite d’Alexis l’Ange ; 
elle trouva qu’il avait agi en barbare s 
en homme indigne du nom de Chré^ 
tien et de chevalier dont les devoirs 
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ne sont ni moins sévères , ni moins 
sacrés que ceux du christianisme. En 
Songeant que la lâche trahison d’A- 
lexis l’Ange allait peut-être priver 
la terre d’un de ses plus braves guer- 
rier, Zoé ne réfléchissait point que 
ce guerrier était un défenseur du 
Croissant , et l’un des plus redouta- 
bles ennemis des chrétiens j les idées 
religieuses de la princesse grecque 
n’étaient pas assez exaltées pour 
tourner son esprit au fanatisme , et 
ne lui laisser envisager que les avan- 
tages que la religion pouvait recueil- 
lir de la mort de Noureddiri ; bien 
loin de- là , elle désirait voir prolon- 
ger ses jours, parce qu’il l’avait inter- 
ressée avant même qu’elle ait pu son- 
ger à se tenir en garde contre son 
cœur ; lorsqu’elle s’était apperçue des 
progrès qu’il y avait fait , eHë avait 
déjà reconnu en lui tant d’excellentes 
qualités , que le trouvant digue de 
toute sou estime, et désirant que 
tant de vertus fussent un jour récom- 
pensées ; elle osait demander au ciel 
qu’il daignât l’éclairer et le ramener 
au christianisme. C’est dans cet es- 
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poir qu’elle implorait pour lui les 
bontés du Tout-Puissant ! C’est dans 
ces sentimens qu’elle s’entretenait du 
prince sarrazin , sans se croire cou- 
pable de s’intéresser à son Sort , sans 
se faire scrupule de le rendre l’objet 
le plus habituel de ses pensées; mais 
dans le moment où sa vie est eto dan- 
ger, dans le moment où elle vient 
de découvrir la force et la nature de 
l’attachement qu’il lui inspire , oh ! 
comme Zoé se trouverait coupable à — 
, ses propres yeux, combien elle se 
reprocherait son amour pour un Ma- 
hométan , si elle ne le voyait pas sur 
les bords du tombeau, et enfin si 
elle ne présumait pas que la pitié 
qu’elle ressent pour son malheureux 
sort , est sans doute ce qui donne 
tant d’expansion à ses tendres sen* 
limens. 

Cependant cette princesse infor* 
tunée passe la nuit entière dans 
^alternative des pleurs , des plaintes 
et des prières ; tour -à -tour elle 
gémit , elle pleure , elle implore ; 
et le soleil déjà commençait sa car* 
rière, que ses yeux fatigués et appé* 
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sanlis n’avaient point encore trouvé 
le sommeil. * 


CHAPITRE XII. 

Pendant que la princesse Zoé 
cherche vainement le sommeil qui 
fuit loin de ses paupières, le fidèle 
Abdallah veille près de son maître ; 
attentif à ses moindres mouvemens, il 
est prompt à saisir tout ce qu’il juge 
pouvoir alléger ses .souffrances ; la 
grande perle de sang qu’a faite le 
prince sarrazin, l’a mis dans un état 
de faiblesse qui lui procure un affais- 
sement , un accablement qui in-<- 
quiète beaucoup son bon et fidèle 
écuyer ; cet acablement lui paraît si 
voisin delan\ori,qu’il craint à chaque 
instant de lui voir rendre le dernier 
soupirs ; il ne quitte pas le pied de 
son lit, et prête une oreille attentive 
pour l’entendre respirer ; si quel- 
ques plaintes , quelques gémissemens 
échappent au blessé, Abdallah est 
aussi-tôt aux champs; il cherche 4 
recueillir , à deviner ce que son 
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tre peut desirer , et dans son aveugle 
tendresse il, lui donnerait des choses 
très - contraires à son état, si lui- 
même les demandait , et si les 
médecins n’avaient tellement réglé 
le traitement à suivre jusqu’à leur 
retour, qu’il n’y a pas moyen de s’é- 
carter de leurs ordres. 

L’état d’affaissement dans lequel 
Noureddin est plongé , ne l’empêche 
point d’articuler de tems - en - tems 
quelques mots, tels qu’un rêve, un 
someil agité arrache péniblement 
au malade ; deux fois le nom de 
Zoé est sorti de sa bouche , deux 
fois il l’a prononcé avec feu et avec 
chaleur ; quoique incapable de con- 
cevoir et de conserver une idée bien 
nette de ce qui s’est passé dans la 
salle des gardes, le prince sarrazin 
se rappelle confusément d’avoir vu. 
couler les larmes de la princesse de 
Chypre , au moment où avec le se- 
cours des cordiaux , on ranimait ses 
sens: ce souvenir qui se présente à 
son esprit toutes les fois qu'il se 
trouve susceptible d’une pensée sui- 
vie , a pour lui quelque charme y 
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résigné à mourir s’il le faut, il lui 
■est doux de songer qu’il sera regretté 
de Zoé ; quel est l’homme insensible 
à l’idée de coûter des pleurs a 
la beauté? Ce sentiment tout per- 
sonnel qu’il est, est trop dans la na- 
ture, pour ne pas se faire sentir à tous 
les cœurs j nous aimons à exciter les 
regrets ; les larmes que nos amis 
viennent verser sur nos tombes, sem- 
blent adoucir l’amertume d’y des- 
cendre. Hélas! celui qui meurt loin 
de sa patrie, loin des êtres qui lui 
furent chers, est privé de l’espoir 
consolateur qu’on viendra pleurer 
sur son tombeau ; et si la mort lui 
laisse le tems de songer à cette pri- 
vation, il ressent doublement le cha- 
grin de mourir loin de ses amis. 

Mais revenons au prince Noured- 
din, dont les douces vertus ont fait 
des amis de ses gens, et qui est bien 
sûr de trouver en eux un attache- 
ment assez grand pour desirer même 
de le suivre au tombeau \ c’est le 
vœu sur-tout de son fidèle Abdallah ; 
il a bien juré de ne point survivre à 
son maître ) il est prêt à s’immoler 
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s’il succombe à ses blessures. Ce bon 
serviteur attend avec la plus grande 
impatience la levée du premier ap- 
pareil j cet instant doit décider ce 
qu’on peut espérer pour les jours de 
Noureddin ; quelle crainte , quelle 
appréhension n’éprouve point Ab- 
dallah ! comme il compte les mo- 
mens! comme il calcule l’heure à la- 
quelle les médecins ont promis de se 
rendre chez son maître !... Leur arri- 
vée , ou plutôt leur pansement est 
cependant retardé par le jeune em- 
pereur , qui a^ant manifesté le désir, 
d’être présent a l’opération , est atten- 
du pour la voir commencer : Abdal- 
lah gémit de ce retard , il maudit en 
lui-même l’intérêt que le jeune sou- 
verain prend à son maître , et vou- 
drait, au prix de tout son sang, qu’on 
levât de suite l’appareil. Enfin ses 
vœux sont exaucés : l’empereur ar- 
rive , il s’approche du lit du malade, 
demande de ses nouvelles avec ce 
tendre et touchant intérêt qui est le 
partage de la jeunesse , et il donne 
l’ordre de commencer. 

Présent , pour la première fois de 
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sa vie, à une opération chirurgicale, le 
jeune prince donne des marques d'at- 
tendrissement, en voyant , ce que le 
pansement fait souffrir au blessé , 
pendant que celui-ci supporte avec 
fermeté , et sans laisser échapper au* 
cune plainte , la levée des trois ap- 
pareils apposés sur ses blessures ; le 
sensible Alexis ne peut retenir ses 
larmes : ses regards inquiets inter- 
rogent les médecins; ils n’hésitent 
pas à déclarer dans le meilleur état 
possible la blessure que Noureddin a 
reçue dans le côté ; mais il n’en est pas 
de même des deux autres , qui , quoi- 
que moins dangereuses par leur na- 
ture, portent si évidemment le carac- 
tère, les traces du poison, qu’il est 
impossible de ne pas reconnaître 
qu'elles ont été faites avec des armes 
empoisonnées; leur couleur noire et 
livide frappe jusqu’au jeune et inex- 
primeuté Alexis ; il demande avec in- 
quiétude ce que signifie la différence 
de l’état de ces blessures. Les méde- 
cins ne répondent qu’en secouant la 
tête : ils disent qu’un grand crime a 
été commis en la personne de ce cher 
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valier. Aussitôt les spectateurs indi- 
gnés , à la tète desquels est le régent 
lui-même , s’écrient par un mouve- 
ment spontané, qu’il faut savoir de 
quelles mains sont parties les bles- 
suresqui portent les traces du poison j 
on interroge l’écuyer , qui déclare 
que c’esl Alexis l’Ange , qui a blessé 
son maître au bras , et au défaut de 
la cuirasse ; le régent * qui protège un 
peu Théodore Lascaris , semble bien 
aise d’apprendre que ce n’est pas lui 
qui a transgressé les loix de la che- 
valerie , en commettant un crime 
aussi horrible , que celui de faire 
usage d’armes empoisonnées ; mais 
l’indignation de l’empcTeur est au 
comble contre Alexis l’Ange; il jure 
qu’il expiera chèrement son attentat , 
et reportant son attention sur le prince 
sarrasin , il demande s’il n’est nul es- 
poir de le sauver , s’il n’est plus tems 
d’arrêter les effets du poison ;les mé- 
decins répondent que si , qu’ils es-" 
pèrent encore conserver les jours du 
chevalier, mais il déclarent que sa 
guérison sera longue et demandera 
lés soins les plus conslans et les plus 
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assidus. Ah ! pourvu que vous le gué- 
rissiez , il n’importe , répond avec 
feu le jeune empereur , soignez-le 
comme s’il était mon frère, sauve» 
ses jours, et mes trésors vous seront 
prodigués. Oui, ajoute-t-il, en se re- 
tournant vers les courtisans qui l’en- 
tourent , je ne voudrais pas , pour la 
moitié de ma couronne, que le com- 
mencement de mon règne fût souillé 
par le meurtre d’un brave et vaillant 
chevalier tel que celui-ci ; sa qualité 
d’étranger ne me le fera protéger que 
plus vivement! ce ne sera pas sous 
mon règne qu’on commettra im- 
punément des injustices ; et tout grand 
qu’est Alexis l’Ange, il sentira le poids 
de ma vengeance! on applaudit au 
discours du jeune souverain , dont 
tout annonce la justice; Abdallah est 
si transporté d’admiration et de plai- 
sir de l’entendre parler de venger son 
maître, que se précipitant à ses pieds , 
il baise avec transport le bas de son 
habit , et exprime dans son langage 
sarrasin, les sentimens dont il est 
pénétré. Loin de s’offenser de l’action 
de ce bon serviteur, l’empereur lere- 
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lève avec bonté et lui recommande de 
bien soigner son maître ; et sortant de 
la chambre du blessé, il rencontre 
des officiers de son palais qui ve- 
naient lui annoncer qu’Alexis l’Ange 
venait d’être conduit à Andrinople , 
et qu’au bruit de son arrestation , 
Théodore Lascaris s’était rendu de 
lui-même en prison. Dieu soit loué ! 
s’écrie le jeune souverain , les cou- 
pables sont donc en ma puissance î 
il s’agit à présent de savoir quelles 
espèces de peines doivent être dé- 
cernées contre eux. On assemblera à 
ce sujet le conseil. — En semblable 
occasion , dit un vieux chevalier , 
très-respecté par son ancienne valeur 
et la sagesse de ses conseils , on con- 
voquait autrefois une assemblée gé- 
nérale des chevaliers , et ceux-ci 
ayant à leur tête le grand sénéchal , 
commençaient par assister à une 
messe du St.-Esprit, célébrée à voix 
basse dans la chapelle du palais, et 
après avoir ainsi imploré les lumières 
du ciel , ils entendaient les informa- 
tions et décernaient les peines contre 
les chevaliers félons , indignes d’ap-* 
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partenir à un corps dont l’honneur 
est la première loi! — Je maintien- 
drai cet ancien et respectable usage ; 
oui , je veux qu’on 1© mette en exé- 
cution , et puisque vous connaisse» 
la marche à suivre en ces cruelles 
circonstances , c’est vous que je 
charge de veiller à cequ’ou remplisse 
exactement les formes voulues par 
l’antique chevalerie, lorsqu’il s’agit 
de maintenir l’honneur et l’intégrité 
de son ordre. 

Le vieux chevalier s’incline res- 
pectueusement , en signe de soumis- 
sion , et fierde la confiance dont l’ho- 
nore sou jeune souverain , il s’apprête 
à instruire le grand sénéchal de ce 
qu’il doit faire dans celte occasion. 

Cependant, Aodronic témoin de 
la fermeté et de l’assurance avec la- 
quelle son pupile a annoncé sa vo- 
lonté suprême , se sent intérieure- 
ment piqué de n’avoir pas été con- 
sulté ; il voit le moment ou 1 autorité 
va lui échapper; il s’appcrcoit qu’A- 
lexisne se laissera pas long-lems gou- 
verner. 11 hésite , si , en celte circons- 
tance, il n’usera pas de son pouvoir 
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^opposer aux volontés que l’empe- 
reur vient dé manifester ; -mais, avant 
dé s’élever directement contre sa dé- 
cision, il essaye de représenter qu’il 
pourraitêtre dangereux de soumettre 
un aussi grand seigneur qu’ Alexis 
l’Ange , au tribunal des chevaliers , 
qu’il serait plus convenable qu’il fut 
jugé par les pairs de l’empire. — - 
Pourquoi cette distinction , reprend 
l’empereur , puisque c’est comme 
chevalier qu’il s’est rendu coupable , 
c’est-comme tel, et par son corps, qu’il 
doi l être jugé — Mais sire , considérez 
d’abdrd que cet usage est tombé en 
désuétude, . et qu ? en voulant le réta- 
blir, en livrant à tmite la sévérité des 
loix de chevalerie, un des plus püiis- 
sjtns seigneurs de la cour, vous ris- 
quez d’exciter peut-être une révolte... 
-rrrîQnré dites- vous,réplique le vieux 
chevalier v pies forces? de l’état. ne re- 
posent-el^es pas en dés mains qui 
sauront en imposer aux mutins ? Si 
l’on a lieu de redouter quelque chose, 
ce serait plutôt le ressentiment du 
grand sultan Saladin , si l’on ne ven- 
geait point l’ attentat commis sur son 
Tome II. 3 
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neveu, on risquerait de voir ses armes 
se tourner contre l’empire grefc et 
peut-être, hélas! succomberions-nous 
sous ses puissans efforts! t r ‘ » 
Andronic sent la force de ce der-~ 
nier raisonnement, et la crainte de 
Saladin , qu’il redoute plus que tous 
les potentats de l’Europe , l’engage à 
ne point s’opposer davantage! aux 
mesures qu’on veut prendre contre 
Alexis l’Ange ; il l’abandonne donc^ 
entièrement au jugement des che- 
valiers, . > : i 

Le grand Sénéchal, en sa qualité» 
de chef d’armes et comme celui à 
qui il appartient de maintenir l?hon-‘ 
neur elles lois de la chevalerie y prend 1 
les informations nécessaires , et con- 
voque l’assemblée générale. pendant* 
que tous les chevaliers se rassemblent) 
et se disposent à juger/ cettè grande 
affaire , la cour-, décide !que s -étant > 
transportée à. la -maison de plaisance; 
d’Andrinople , elle y restera dès ce 
moment, quoique ce ne fût pas tout- 
à-fait l’époque oit elle avait coutume, 
de s’y établir- Le, jeune Empereur,- 
qui desire surveiller lessûinsqu’on^ 

,\i tnvoi 
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donne au prince sarrarin , à la gué- 
rison duquel il prend le plus vit in-, 
térêt , contribue beaucoup à faire 
adopter ce projet j la princesse Zoé 
en est enchantée, parce qu’il lui four- 
nit l’occasion d’avoir à chaque instant . 
des nouvelles de Noureddin; cette 
jeune et sensible princesse ne put goû- 
ter un instant de repos , tant que les 
médecins n’eurent point déclaré son 
amant hors de tout danger ; et lors- 
qu’ils eurent répondu de la guérison 
de ses blessures, la joie qu’elle res- 
sentit de cette asssuraoce, la mit telle- 
ment hors d’elle-même , qu elle eût 
autant de peine à cacher la •> satis- 
faction qu’elle ressentait, qu’elle en 
avait eu les jours précédens à cacher 
l’excès de son affliction: heureuse-; 
ment que la part que prenait la jeune » 
Impératrice et l’Empereur lui-même, 
à la situation de Noureddin, donnant . 
le ton à toute la cour, pour affecter. 
- une extrême sensibilité à ses mal- 
heurs, la princesse Zoé put laisser 
paraître une partie de ses senti mens, 
sans faire soupçonner ce qu’ils avaient 
de condamnable. , et en paraissant 
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' »€ partager que l’innocente douleur 
d’Agnès, dont le bon cœur s’ouvrait 
facilement à la compassion pour un 
beau et brave chevalier assassiné pour 
ainsi dire sous ses yeux. Zoé trouva 
lé moyen de se procurer de ses nou- 
velles presque toutes les heures, tant 
qu’il fût en danger. Déjà, depuis deux 
jours, on était rassuré sur sa vie ; on 
était parvenu à arrêter les effets du 
poison , et les blessures étaient dans 
le meilleur état, lorsque la princesse 
Erine vint rejoindre la cour à An- 
drinople j elle trouva les esprits ré- 
tablis des inquiétudes qu’on avait 
conçues ; et le calme apparent de 
Zoé lui fit croire qu'elle n’a v^ait pas 
pris plus de part qu’une autre à un 
événement qu’Erine avait appris avec 
trop d’indifférence , pour ne pas ob- 
server malicieusement l’impression 
qu’en avait reçue la princesse de 
Chypre, si elle se fût trouvée alors 
avec elle; mais maintenant qu ? Agnès 
a repris toute sa gaieté , et qu’avec 
l’aimable légèreté qui la caractérise, 
elle cherche à se dédommager des 
pleurs qu’çlle a versés , en se livrant 
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à toutes les dissipations qu’on lui pro- 
pose , la présence de la princesse Erine 
ne pouvant s’annoncer plus à propos* 
Nous avons vu , au commencement 
de cet ouvrage qu’elle avait un véri- 
table talent pour créer des amuse* 
mens, inventer des jeux et des par- 
ties de plaisirs pour la jeune Impéra- 
ratrice; elle déploie en celte occasion 
toutes les ressources de son esprit $ 
et pendant qu’on convoque l’assem- 
blée des chevaliers, pour juger l’af- 
faire d’Alexis l’Ange et le livrer à la 
sévérité des lois , Erine et Agnes ne 
sont occupées que de varier les amu- 
semens de l’intérieur du Palais. La 
liberté dont on jouit un peu plus dans 
les maisons de plaisance que dans la 
Capitale , mnltiplie ces plaisirs ; la 
pêche , la chasse , les jeux de toute 
espèce remplissent tour -à -tour les 
momens de tes jeunes princesses , et 
lorsqu’une partie de l’Empire est en 


dénommer, se livrent à une telle dis- 
sipation , qu’elle attire le blâme de 


deuil, pour! accusation portée contre 
l’un des plus puissans seigueurs de la 
cour,. les personnes que nous venons 
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l’impératrice X éna , qui reproche sur- 
tout à Erine, dont l’àge plus avancé 
doit mieux apprécier les convenances, 
d’entraîner sa jeune bru dans des 
.parties de plaisir que la circonstance 
.rend déplacées. Pour la première fois 

Î >eut-être , l’impératrice Xéna trouve 
e Régent de son avis. Les égards 
qu’il croit devoir à la famille d’Alexis 
l’Ange lui font blâmer la conduite de 
sa sœur , qu’il trouve très-inconsé- 
quente ; et l’on engage l’impératrice 
Agnès à modérer son goût pour les 
amusemens , jusqu’à ce que le fameux 
.procès soit terminé. ' • 

Nous n’avons pas besoin de dire à 
nos lecteurs que la princesse Zoé avait 
pris le moins de part possible aux 
diverses parties arrangées par la prin- 
cesse Erine ; son ame, quoique rassu- 
rée sur les dangers qu’avait courus 
Noureddin, était encore trop forte- 
ment émue pour rechercher les dis- 
tractions ; elle avait allégué , autant 
qu’elle avait pu , des prétextes pour 
se dispenser d’y prendre part : sa santé 
lui en avait fourni de plausibles; elle 
jetait fort altérée depuis l’événement 
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qui l’avait tant alarmée ; et lâ prome- 
nade /était la seule dissipation que 
Zoé se permit de goûte ri Un matin * 
que , suivant sa coutume , elle était 
descendue dans les jardins du Palais 
avec la jeune Impératrice , qui se plai- 
sait à se promener seule avec elle, 
sansautre suite, après avoir fait divers 
-tours d’allées, les jeuneset charmantes 
■amies se disposaient à rentrer; en tra- 
versant la galerie et le vaste corridor 
qui conduisaient à l’appartement d’A- 
■gnès, elles appercurent l’Empereur , 
sortant de chez le prince sarrazin , 
qu’il continuait de voir trèsassidu- 
$ment, et pour lequel il prenait chaque 
jour plus d’amitié. 

; Alexis s’empresse de s’approcher 
des princesses , et la jeune Agnès lui 
demandant des nouvelles de Noured- 
din , il répondit qu’il allait de mieux 
en mieux, qu’il était même levé en ce 
moment ; que si les princesses vou- 
laient, le voir, elles s’assureraient par 
elles-mêmes qu’il approchait de soil 
rétablissement. A l’heureuse nouvelle 
de l’entière convalescence de Noured- 
din , le cœur de la princesse Zoé pal- 
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pila avec violence j elle n’avait osé in- 
terroger l’Empereur sur ce qu’elle de- 
sirait tant de savoir, et sans la promp- 
titude d’Agnès à demander des nou- 
velles du prince sarrasin , il est pro- 
bable que notre héroïne eût ignoré 
l’état actuel de sa santé ; mais à la 
proposition d’Alexis d’entrer dans la 
chambre du malade, elle se sent com- 
battue d’un côté, par une sorte de pu- 
; deur, qui lui défend d’entrer chez un 
jeune homme j et de l’autre , forte- 
ment attirée par le désir de s’assurer 
par ses jeux , du rétablissement de 
l’objet qui lui est cher. Pour Agnès 
qui réfléchit beaucoup moins que 
Zoé, et qui , naturellement curieuse* 
aime à voir tout par elle-même, elle 
accepte volontiers la proposition qui 
est faite ; et lorsque son amie lui ob- 
serve que rimpéralrice-mère trouvera 
peut-être leur démarche peu conve-* 
nable, et contraire à l’exacte bien- 
séance de leur rang, Agnès répond 
avec vivacité, « nous pouvons aller 
' partout avec l’empereur , je pense 
qtie quand nous sommes avec lui , 
personne :ne doit trouver à redire à 
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nos démarches. — Sans doute, répond 
Alexis, qui n'avait même pas écouté 
ce que venait de dire la princesse 
Zoé , vous pouvez aller partout avec 
moi. Zoé, intérieurement charmée 
de voir son objection rejettée , se 
laisse entraîner par Agnès, qui con- 
tinuant de s’appuyer sur son bras , 
quoique notre héroïne eût plus be- 
soin qu’elle d’être soutenue , suit 
Alexis dans l’appartement du prince 
Sarrasin. 

- Celui-ci, qui était loin de s’atten* 
dre à la visite des princesses , était 
languissament couché sur un espèce 
de lit de repos ; il réfléchissait en 
ce moment à la bizarrerie de son 
étoile , qui, après lui avoir fait rece- 
voir une éducation et des connais- 
sances rares chez les Mahométans, 
lui avait donné le désir de parcourir 
les cours de divers princes chrétiens 5 
et après lui avoir fait acquérir quel- 
que gloire dans celle de l’empereur 
grec , l’avait en dernier lieu exposé à 
être lâchement attaqué , et à périr 
sans secours si les cris de son fidèle 
écuyer n’eussent attiré près de lui le* 
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gens d’Alexis. Au milieu des divërSëâ 
pensées que ces réflexions suscitent 
au prinqe Noureddin , son'attention 
est. tout-à-coup détournée par le 
•bruit de différentes voix qu’il entend à 
la porte de sa chambre : il écoute at- 
tentivement .... il croit distinguer 
la voix de la princesse Zoé . . ; . mais 
n’osant ajouter foi a U. rapport de 
ses oreilles , il se persuade qu’il se 
trompe , et qu’une trop flatteuse 
illusion peut seule lui faire entendre 
le son d’une voix chérie, qu’il pré- 
sume bien loin de sou appartement *, 
quelle est sa surprise , lorsque la 
porte s’ouvrant lui fait appërcevoir 
les deux princesses 1 . 11 peut à peiné 
en croire ses yeüx : Abdallah, encore 
plus étonné que son maître, et moins 
familiarisé avec les usages européens, 
ne peut retenir une exclamation de 
surprise , en voyant des femmes, et 
sur-tout les princesses , entrer dans 
la chambre de son maître ! peu s’en 
faut qu’invoquant le divin prophète, 
il ne lui demande si ce n’est pas une 
vision , si ce ne sont pas des houris 
(échappées du paradis, qui viennent 
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visiter Noureddin , et lui porter de 
célestes consolations. 

L’exclamation d’Abdallah, sa stupé- 
faction divertit la jeune impératrice, 
mais achève de déconcerter la prin- 
cesse Zoé , déjà toute tremblante en 
mettant le pied dans l’appartement. 
Cependant Noureddin, revenu de sa 
première surprise, veut témoigner 
combien il est flatté de l’honneur 


qu’il reçoit , et s’empressant de bieu 
recevoir les princesses , il veut , pour 
plus de décence, quitter son lit de re- 
pos ; il essaie de se lever et faire 
quelques pas au-4fevant d’elles ; mais 
la faiblesse de ses jambes ne lui per- 
met pas encore de se soutenir, et 
sans le bras d’Alexis , plus prompt 
qu’Abdallah à lui prêter un soutien , 
le prince sarrazin allait tomber en 
chancelant aux pieds des princesses. 
On le force à se rasseoir sur son lit 


de repos, et afin de l’empêcher de 
songer à se lever de nouveau, Alexis 
et les princesses approchent leurs 
sièges fort près de lui; la jeune et 
naïve Agnès témoigne au prince 
sarrazin combien elle et Zoé ont été 
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sensibles à son accident ; elle lui dit 
avec autant de vérité que de candeur, 
qu’elle ne cessait de demander à 
chaque instant de ses nouvelles, et 
que sa chère Zoé a versé bien des 
larmes sur son sort. Sa sensible com- 
pagne rougit en l’entendant parler 
ainsi : et au lieu de confirmer l’assu- 
rance que sou amie donne air prince 
sarrazin de l’intérêt qu’elle prend à 
ses blessures , elle peut à peine arti- ' 
culer deux mots, et ces deux mots 
sont une sorte de restriction de la 
sensibilité qu’on lui attribue, mais 
le son de sa voix , ses regards tou- 
.chans attestent si bien celle qui est au 
fond de sou cœur, que Noureddin 
ne peut s’y méprendre: pour la pre- 
mière fois il conçoit l’espoir d’être 
aimé ; il lit dans les yeux de la ‘prin- 
cesse Zoé, il partage soh trouble, 
sou émotion ; il voit combien elle 
est atteudrie des ravages que ses 
blessures ont fait sur toute sa per- 
sonne. La grande quantité de sang 
qu’il a perdu, a rendu son teint d’une 
extrême pâleur ; ses yeux ont perdu 
jine partie de. leur éclat , tous ses 
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traits sont tirés, changés, mais ü 
n’en semblent que plus intéressans; 
ils n’en font qu’une plus vive impres- 
sion sur la princesse Zoé ; jamais 
dans toute la force de la santé , dans 
tout l’éclat de la plus brillante vi- 
gueur , rehaussée ,de la gloire des 
armes et de la valeur, il n’a paru 
aussi redoutable , aussi séduisant à 
notre héroïne, que dans cet étal de 
-langueur lui prête de nouveaux 
charmes $ il semble qu’on se délie 
moins des progrès de la sensibilité 
qu’on éprouve pour un convalescent, 
et que tout dispose en sa faveur 
alors qu’on est moins en garder contre 
le danger; Zoé l’éprouvé j elle a vai- 
nement combattu pour contenir les» 
sentimens de son cœur dansées justes 
bornes que les convenances lui com- » 
mandent. Un seul instant de la vue., 
de Noureddin blessé et languissant 
- lui fait sentir combien il lui est cner;*! 
combien, sont vains tous les < calculs.* 
et les raisonnemens de la froide prur| 
dence. L’amour s’insinue dans son 
cœur avec plus de force que jamais, 
et Nonreddia qui commence -Va© ; 
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douter de son bonheur, sait en témoi- 
gner sa reconnaissance par des re- 
gards qui pénètrent au fond de lame 
de Zoé , et achèvent d’enflammer 
son cœur. Cependant Aguès qui ne 
découvre point ce qui se passe entière- 
ment chez son amie, l’accuse presque 
de froideur pour Noureddin ; elle- 
lui reproche de ne lui dire presque 
rien, et pour ne point mériter un 
tel reproche , elle accable le prince 
sarrazm de questions , elle lui de- 
mande s’il a beaucoup souffert; la- 
quelle de ses blessures était la plus 
douloureuse; laquelle est plus prête 
à se fermer; et elle joint a ses pre- 
mières Questions une infinité de pe- 
tites demandes minutieuses aux- 
quelles ; distrait par la vue de la prin- 
cesse Zoé-, dont il cherche sans-cesse 
a rencontrer les regards, Noureddin ; 
në ‘répond qu’avec une hésitation qui 
fait croire au jeune'èmpereur/qu’A- 
gnès le 'fatigue et le fait trop parler 
pour sa situation ; il engage ces 
dames à ne point prolonger plus 
long-tems leur visite, et après avoir 
promis à Noureddin qu’aussi-tôt qu’il 
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sera en état de marcher , il le con- 
duira au jardin à l’heure où s’y ren- 
dent les princesses , il sort avec elles 
de chez le prince sarrazin. En les re- ; 
conduisant, il réfléchit à la sévère^ 
étiquette de leur rang, dont il vient- 
de les engagera s’écarter ; et pensant 
alors comme Zoé l’avait fait précé- 
demment;,; que l’impératrice Xéna 
pourrait leur faire .quelques repro-) 
q^eg jl >pensè qu’il vaut mieux ne. 
pas lui parler de la visite qu’on vient . 
de, faire, et dire ^simplement qu’on 
vient de la, galerie des tableaux, 
qui est prpçh$/4è l’appartement de , 
Noureddin , et , par laquelle ils > 
passent en ; sè rendant chez Timpéra* » 
trice-mère^fT. , 

Les princesses s# prêtent volontiers 
à cette petite -dissimulation , et lei 
peu,de eojirtisans qu’ils rencontrent i 
sur leur j passage sert parfaitement ) 
leur projet-, * < , i r . 

: >ii î -, — f 

— ■■ ■■ - ■ — — 

- }, . , # * * \ ? * * * * * * 

CH APITRE XIII. 

Ça visite des princesses, le leRflfft,; 
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intérêt que Noureddin avait lu dans 
les jeux de l’héritière de Chypre ; cet 
espoir 6i doux d ete aimé , semblable 
à un beaume salutaire, agit si puissa~ : 
ment sur ses blessures, quedeux 1 jours • 
après elles se trouvèrent pour ainsi- 
dire fermées ; les forces étant assez 
revenues pour lui permettre de sor- 
tir de son appartement, il sollicita 
du jeune Alexis, l'honneur de con- 
sacrer sa première sortie à ; celles qui 
l’avaient si généreusement visité. rr l 
. Le tems ne permettait point ce 
jour-là de jouir de là promenade , et 
quoique l’avis d’Aîëxfe^Conforme à' 
celui des Esculapes , fêtquO Noured- 
din esseyât d’abord* ses forces dans le 
jardin , le jeune empereur f qui ne sé 
sentait point le courage de contrarier 
le vif désir dù prince sarrazin , de 
rendre ses devoirs aux princesses, 
consentit à le conduire chez elles 
Agnès était en ce moment enfer- 
mée ayjec la princesse Zoé , qui lui 
répétait un morceau de chant qu’on 
venait, de recevoir de la cour de 
France ; Agnès qui aimait beaucoup 
les airs de sou pays, avaif Voulu 
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iottir seule du plaisir d’entendre 
Zoé répéter l’une de ces romances 
tendres, que les troubadours proven- 
çaux composaient pour la cour de 
Philippe Auguste. 

Alexis instruit par les femmes de 
la jeune impératrice, qu’elle est en- 
fermée dans son cabinet avec Zoé r 
et entendant qu’elles font de la mu- 
sique , défend de prévenir sa jeunç 
épouse de son arrivée ; il fait signe a 
Noureddin de le suivre et l’intro- 
duit sans bruit par une porte secrété 
dont il porte toujours la clef. 

Zoé occupée dans ce moment à 
remonter sa harpe , dont une cordé 
venait de se casser , ne s’apperçul 
point de l’arrivée de l’empereur et 
de Noureddin/ mais Agnès que le 
bruit le plus léger distrait facilement 1 , 
se retourne au moment où son époni 
forme la porte , et sa surprise eù 
voyant le prince sarrazin avec lui 
allait trahir l’incognito de leur en- 
trée , mais un signe d’Alexis l’em- 
pêche de rien dire : afin dé n’être 
point apperçus de Zoé, les deux ar- 
tivans restent* auprès de la porté, et 

3 * 
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la princesse qui ne se doute pas des 
personnes qui l'écoutent , coulinue 
sans embarras la répétition du mor- 
ceau qu’elle étudie. Le couplet que 
Zoé chantait, peignait les tourment 
d’un cœur sensible forcé de dissimu- 
ler les tendres sentimens dont il est 
rempli , et de feindre par devoir de 
n’éprouver que de l’indiflférencjepour 
l’objet de sa tendresse. La princesse 
trouvait dans ce couplet un si grand 
rapport avec sa propre situation , que 
s’abandonnant toulà-fail à l’expres 1 * 
sion des sentimens qu’elle trouvait 
si bien rendus, elle chantait cette 
plaintive romance avec une ame, une 
vérité , une expression sentimentale 
qui prêtaient de nouveaux charmes à 
sa Yoix naturellement douce, flexi- 
ble et tendre ; Noureddin était en 
extase ! Jamais il n’avait entendu 
chanter la princesse Zoé , et jamais 
aussi une voix aussi harmonieuse ne 
s’était fait entendre à son oreille; il 
se croyait ravi au septième ciel ! et 
dans l’excèsde son ravissement, deux 
fois il se frotta les yeux pour s’assurer 
s’il était véritablement éveillé et si 

v fV * 

t-ï *. * ■ * 

* 

V 
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là voix qu’il entendait était réelle 
ment celle d’une mortelle. Pouj 
concevoir la surprise de Noureddin 
il faut se rappelle^ que les sarrazin 
étaient à celte époque plus barba re s 
qu’ils ne le sont maintenant 5 , et qu s 
les arts cultivés chez eux étant su e 
tous les points fort âu-desso us de laper 1 " 
fectkm qu’avaient atteintè les Grées - 
la musique , comme les autres arts 
étant fort eu retard chez eux , le> 
prince n’avait point d’idée de tous 
les charmes d'une belle voix , gra- 
duant et filant avec art des sonS aussi 
doux qu’harmonieux , mariés aux 
accords d’un instrument qui déve- 
-loppe 'toutes les grâces, et semble 
le plus favorable de tous pour l’ac- 
compagnement : qu’on se peigne 
donc toute l’ivresse que dût éprou- 
ver notre héros , en écoutant la prin- 
cesse Zoé; il n’avait vu jusqu’alors 
enr elle que là plus belle des femmes; 
qué celle qui avait fait la plus vive 
impression sur son cœur , par l’effet 
de sa beauté , et plus encore de cettè 
bonté d’aine qui se peignait dans 
tous ses traits ; maint enant il vdit çh 
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elle une réunion de lalens qui suffi- 
rait seule pour charmer le plus in- 
différent; il voit qu’elle unit au chant, 
aux accords les plus séduisans , l’art 
de rendre si bien les paroles qu’elle 
chante, qu’il suffirait d’entendre les 
inflexions pour en deviner le sens ; 
mais Nouredclin n’en est point ré- 
duit là ; il commence à entendre 
assez bien le français qu’il apprend 
depuis quelque tems, pour compren- 
dre à peu de choses près toutes les pa- 
roles de la romance , et la manière 
dont Zoé la chante , lui donne 
lieu de penser qu’elle n’est point née 
insensible, et qu’elle sent par elle- 
même tout ce qu’elle exprime si 
bien. 

Le dirons-nous même , au risque 
de faire accuser notre héros d’un 
amour ~ propre désordonné', il croit, 
il espère être, pour quelque chose, 
dans les tourmensqu’exprime la prin- 
cesse Zoé; il lui semble que c’est à 
lui qu’elle adresse le reproche de ne 
point partager son amour, et peu 
yen faut, que pour lui prouver le con- 
traire , il ne se précipite à ses pieds ,i 
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etroeJoi juredevânl l’Emperetir ;'une 
tendresse a toute epreuve j mais le 
jeûne Alexis ? qui- ne cotunait pas le 
sentiment de l’amour , et qui estbiéti 
loin de se douter de celui que ressent 
le prince Sarrazin, l’arrache à l’en- 
thousiasme qu'il éprouve , en témoi- 
gnant par un battement de main', tout' 
le plaisir que lui a faille morceau que 
vient de chanter Zoé ; celle-ci se re- 
tourne toute étonnée d’entendre des 
applaudissemens derrière elle , et se 
croyant seule avec Agnès, elle reste 
stupéfaite en appercevant l’empereur 
et le prince [Sarrazin y elle rougit ex- 
cessivement en entendant ce dernier 
loiier sa voix , et l’heureux choix des 
paroles qu’elle vient de chanter ; elle 
voudrait pour beaucoup de choses 
qu’il ne les eût point écoutées , et 
lorsqù’Alexis , à qui le premier Cou- ' 
plet de la romance a échappé , pro 
pose à Zoé^de la recommencer ieé* 
de la leur donner toute entière ,' elle 
s’en défend , prétend ne point ia sai- 
voir assez bien pour la répéter devant ; 
des étrangers ; mais le jeune 
rain iüsistaat, il fallut -bien finiC^arP 
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céder , car comment résister aux VO* 
Ion tés d’un Empereur ? Zoé prouve 
donc sa complaisance; maigre sa té* r , 
pugnancè à répéter ce. morceau de» 
vant le prince Noureddin, elle le re» 
commence 5 mais , hélas l avec quelle 
différence! Au lieu de cet abandon 
sentimental qui donnait tant de char- 
mes à sa voix , tant d’ame , d’expres» 
sion à ses accens , la princesse Zoé * 
gênée , embarrassée par la présence 
de Noureddin , tremble, balbutie; et 
redoutant l’application qu’il peut faire 
des couplets, elle en affaiblit l’expres- 
sion*. elledeS chante sans goût, et si 
mal , en un mot , qu’ Agnès, qui ne 
pénétre point la cause de son trouble, 
ne peut concevoir qu’elle se laisse ainsi, 
intimider par la présence d’une seule 
personne ; elle ignore que cette per», 
son^ç e$t celle de toutes dont son 
apiîf redite de plus la pénétration 
et lorsqu’elle lui dit qu’elle ne recon*. 
nait plus sa voix , qu’elle n’a jamais 
si mal chanté , Zoé en convient , en 
cherchant à s’excuser surcequ’elle ne 
sait véritablement pas le morceaui 
qu’on, veut qu’elle exécute, elle tâche 
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4e se dispenser de l’achever ; Alexis 
répond qu’il faut alors qu’elle les en 
dédommage par un autre ; Noured- 
din appuie fort cette demande. Ce- 
pendant le trouble , l’embarras de la 
princesse Zoé , dont il devine un peu 
la cause, se communique jusqu’à lui) 
il balbutie en la priant de continuer, 
il lui lance des regards si tendres, 
qu ’il achève de la déconcerter, et que 
ne sachant ce qu’elle fait , la pauvre 
enfant ne peut trouver un air qu’elle 
prétend convenir à sa voix; vaine- 
ment elle parcourt son cahier. Vaine- 
ment Agnès lui en propose plusieurs) 
elle les rejette sous divers prétextes , 
et pour la première fois, Agnès 1 lui 
reproche de se montrer capricieuse et 
de mauvaise volonté; Alexis plai-» 
santé ; il prétend que» -la- douce Zoé 
est fâchée de la petite» niche qu'aidai 
^ faite; que le ressentiment d’avoir, été 
surprise lorsqu’elle se croyait seule 
avec Agnès , Rengage à montrer main-» 
tenant de la rancune , à affecter de se 
faire prier. Il ajoute gaîment l que si sa 
qüaliléd’onele et de souverain ne l’en- 
gageait à ne rien faire de contraire à 
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la dignité de son caractère , il se met* 
trait aux genoux de la petite mutine, 
et qu’en lui demandant pardon de 
l’avoir entendue malgré elle , il solli- 
citerait en même-tems plus de doci- 
lité à ses désirs. Agnès répond avec 
vivacité que le prince Noureddin n’a 
point les mêmes raisons de conserver 
$on décorum , et qu’au surplus un 
hommene s’humilie point en se met- 
tant aux pieds d’une jolie femme; 

% Noureddin , que ce propos indiscret 
de la jeune Agnès semble autorisera 
se mettre aux genoux de Zoé, veut 
s y précipiter : notre héroïne s’oppose 
à cette plaisanterie;elle assure'qu’elle 
chantera tout ce qu’on voudra, plutôt 
que de souffrir le prince à ses pieds; 
et reprenant sa harpe, elle s’apprête 
ar chanter» de iiouyeàu ; mais l’arrivée 
cLe- lUmpéràtrice»Tnère , qu’on entend 
dàtus la q^oce Voisine , met fin aux 
bàdinages des 1 princesses -, elles se 
hitent d’aller au-devant de l’impéra- 
ratrice Xéna , qui marque d’abord 
quelque étonnement devoir le prince 
sarrasin sortir du cabinet de l’impé^ 

cauice *Agüès j cependant elle lut 

r J 
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témoigne sa satisfaction de le voir, 
aussi bien, rétabli de ses blessures, et 
l’accueil distingué qu’elle [lui fait 4 
donnant le ton à toute la cour, Nou-? 
reddin est comblé de protesta lions 
d’intérêt et d’amitié, par la foule des 
courtisans qui viennent successive- 
ment rendre leurs hommages à la 
jeune souveraine. .., ... , t 

L’affluence qui se po#e chez f im- 
pératrice force bientôt notre héros, 
encore un peu faible, à se retirer chez 
lui j il y rentre tout occupé de la 
charmante Zoé , et bien décidé à pro- 
fiter de rattachement que lui montre 
l’empereur , pour se rapprocher des 
prjrtçç^£s/le. pji,ts qu’il lui sçra pas* 
sible , et saisir tontes les occasions dq 
leur faire sa cour ; il n’a rien de plus 
pressé le lendemain, que de se rendre 
chez l’impératrice-mère, mais vaine- 
ment il se flatte d’y trouver l’aima- 
ble Zoé ; elle n’y paraît qu’à l’heqre 
du cercle , et entourée de surveiljans 
importuns , qui empêchent le prince 
Jïoureddin , de lui adresser rien de 
particulier ; il s’apperçoi t même qu’elle 
évite ses regards, qu’elle semble craia- 
Tomell. “ 4."' 
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dre les rencontrer; il tremble alors 

de lui déplaire; les espérances rju’il a 

fonçues la veille s'évanouissent , et 

presqu’entièremerit découragé , il ne 

sait s’il doit encore se flatter d’ètre 

Rimé. 

Un autre intérêt vient l’arracher 
Rux incertitudes de l’amour ; son 
aflaire qui occupe tous ‘les esprits, 
qui est le sujet de toutes les conter-* 
salions de la Ville et de la cour, était 
alors sur le point d’être jugée. 

Nous avons dit que les ordres 
avaient été donnés pour convoquer 
l’assemblée des chevaliers ; déjà de- 
puis long-tems l’assemblée generale 
de tous ceux qui étaient alorsà Cons? 
tantinople avait eu lieu ; les témoins , 
lès dépositions avaient été entendus, 
et d’après le concours des •preuves , 
Onne pouvait douter qu’ Alexis l’Ange 
île fut condamné. Son crime était 
trbp' public, sa trahison trop lâche et 
trop noire pour qu’il ne fût pas dé- 
claré traître, félon, et recru chevalier 
au. premier chef. Telle était alors la 
dénomination de ces sortes de crimes, 
ftcconuu coupable à un tel point , 
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Alexis l'Ange ne pouvait continuer 
^ de jouir des houneurs de la chevale- 
rie : sa dégradation était certaine, il 
ne s’agissait que de savoir si elle ne 
serait point suivie de la peine de mort. 
Les avis des chevaliers étant discords 
sur ce point, et le bruit se répandant 
dans le même moment que la sauté 
du chevalier blessé se rétablissait , 
qu’il donnait le plus grand espoir de 
guérison , on résolut de différer la 
sentence, d’attendre pour la pronon- 
cer crue de prince Noureddin fût en 
état de répondre lui-même aux inter- 
rogatoires , et dupliquer comment 
les faits s’étaient passés, afin de savoir 
jusqu’à quel point Théodore Lascaris 
était impliqué dans celte affaire. Les 
deux seigneurs furent enconséquence 
reconduits en prison , où , malgré les 
honneurs et les égards qu’on conser- 
vait pour leur rang , ils étaient , en 
qualité d’accusés de félonie , dé- 
pouillés des marques honorables de 
leur dignité de chevaliers. 

On pe fut pas plutôt instruit que Je 
prince sarrasin était en état de sortir, 
que le conseil , pressé de se débarras* 
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ser d’une affaire qui lui pesait , indi- 
qua une nouvelle assemblée. La fa- 
mille des deux accusés attendait le ju- 
gement avec une cruelle auxiété : celle 
qe Ihéodore Lascaris avait l’espoir 
qu’il serait absous , mais celle d'A- 
lexis l’Ange tremblait de voir son 
chef dégradé , déshonoré à jamais; 
r JTout le monde plaignait le sor» des 
intéressantes filles d’Alexis l’Ange, 
ÜVous avons déjà fait connaître les 
charmes d’Anne et d’Eudoxie ; nous 
avons djt que l’une était sur le point 
d’épouser Théodore Lascaris, et l’au- 
tre , Alexis Ducaç. Déjà l’on s’occm 
paît des préparatifs de ces deux hy- 
mens qui devaient se faire avec beau- 
coup de pompe , lorsque la malheu- 
reuse rencontre de Noureddin et l’at- 
tentat horrible du haineux Alexis 
l’Ange vinrent troubler toute la joie de 
la famille, et rompre les nœuds si bien' 
assortis qu’on s’apprêtait à former. A 
Ja nouvelle de l’arrestation et de l’ac- 
cusation portée contre Alexis l’Ange, 
Je père d’Alexis Ducas défendit à son 
. fils de voir; davantage Eudoxie , et il 
pe cacha pas que si Je père de celle 
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jeune personne était condamné , iî ne 
souffrirait jamais que son fils s’unît 
a une. famille déshonorée. Cet arrêta 
dont on ne pouvait dissimuler la jus- 
tice, porta au comble la douleur des 
jeunes amans-: ils ne virent d’autre 
ressource que d’essayer de fléchir les 
juges, et de les porter à l’indulgence} 
mais vainement employa-t-on tous les 
moyens de les intéresser , vainement 
eut-on recours aux ressorts connus de 
l’intrigue, les preuves étaient si posi- 
tives, le témoignage des médecins qui 
attestaient le poison, était d’un si grand 
poids , que malgré toute leur bonne 
volonté et tout l’intérêt qu’inspirait la 
malheureuse famille d’Alexis l’Ange, 
tout portait à croire qu’il serait con- 
damné. Dans celte triste occurrence, 
l’épouse et les filles de l’accusé réso- 
lurent d’aller imploçer. la pitié de l’Im- 
pératrice - mère , qui avait toujours 
marqué beaucoup de bouté pour cette 
famille. , . . (i . , r r 

En conséquence , la veille du jour 
ou la fameuse affaire devait être jugée* 
ïa triste famille d’Alexis l’Ange fit de- 
mander une .audiance particulière à 
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l’impératrice Xéna, qui ne crut point 
devoir refuser cette faveur; mais bien 
décidée à n’en pas accorder d’autre , 
elle reçut avec un mélange defroideuf 
et de pitié les supplications qui lui 
furent adressées par Artéuice et ses 
filles ; elle les assura qu’elle plaignait 
sincèrement leur situation , qu’elle 
désirerait de tout son cœur pouvoir 
l’adoucir, mais qu’elle s’était promise 
de ne jamais se mêler d’affaires judi- 
ciaires, sur-tout de celles qu’on pou- 
vait Considérer comme criminelles ; 
^lle leur dit que le Grand - Conseil 
étant saisi de cette affaire, on pouvait 
être tranquille sur son intégrité et son 
entière justice ; que c’était vers lui 
qu’elles devaient tourner leurs sollici- 
tations , qu’elle pensait , au surplus , 
être assez inutiles , parce qu’il ne se 
déciderait que sur les preuves. . . La 
belle Anne et l’intéressante Eudoxie 
- for dirent en larmes en entendant l’Im- 
pératrice parler ainsi ; elles ne savaient 
que trop que foutes les preuves étaient 
contre leur père, et qu’on ne pouvait 
le faire absoudre que par faveur; elles 
se jettèrent aux pieds de Xéna, et cher* 
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chant à l’émouvoir par leurs larmes 
et leutî prières , elles la conjurèrent 
d’intercéder pouf leur malheureux 
père ; de faire paraître en sa faveur 
cette clémence qui la distinguait. 
L’1 mpératrice les veleva avec bonté, les 
assura de toute l’estime quelle con- 
serverait toujours pour elles, et pour 
leur mère ; mais elle leur dit positi- 
vement qu’elle ne pouvait rien faire 
près des juges ; qu’elle avait donné sa 
parole à l’Empereur de ne se meler 
aucunement de cette affaire , et qu’elle 
serait fidèle à sa promesse. En pro- 
nonçant ces derniers mots, l’Impéra- 
trice craignant de se. laisser fléchir par 
la douleur où son refus plongeait toute 
cette famille, lui tourna le dos, et 
passa dans une pièce voisine. 

Anne voulait l’y suivre, se traînant 
sur ses genoux , en continuant d’im- 
plorer sa pitié , mais sa mère et sa 
sœur, qui j ugeaient celte persévérance 
aussi inutile qu’humiliante , la forcè- 
rent de se relever , et l’entraînèrent 
hors de l'appartement de l’Impéra- 
trice-mère , où elles rougissaient d’a- 
voir vainement demandé grâce. 
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Cependant, Àrténice dont la cons- 
titution était très-délicate, et dont 
Taine avait beaucoup souffert depuis 
l’accusation portée contre son époux, 
ne pût supporter l’idée de le voir 
comdamné à un supplice infamant ; 
elle avait jusqu’alors espéré pour lui, 
et ne pouvait croire que le conseil 
des chevaliers dégradât un si grand 
seigneur ! Mais la réception de l’im- 
pératrice , son refus absolu d’inter- 
céder pour lui , ravissant à sa mal- 
heureuse épouse tout espoir de 
^grâce , elle se sentit si cruellement 
oppressée, que pouvant a peine se 
soutenir et s’appuyant, sur Eudoxie, 
:elle eût toutes les peines du monde 
à traverser les vastes pièces de Tap- 
partement de l’impératrice; elle sem 
tait le besoin de regagner sa voiture 
et de se faire conduire chez elle, 
mais avant qu’elle ait pû atteindre 
Je grand escalier , ses forces l’aban- 
donnant , ses jambes fléchirent sous 
elle, elle tomba évanouie dans les 
bras de ses filles. On s’empressa de 
secourir Arténice , les femmes de 
l’impératrice accoururent près d’elle 
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et lui prodiguèrent tous les soins que 
son état exigeait; mais comme il était 
occasionné par la douleur, leur em- 
pressement fut long - tems inutile ; 
elle ne donnait aucun signe de 
vie , ses filles allarmées jettaient les 
hauts cris ; Anne se précipitait sur 
le corps de sa mère qu’elle couvrait 
,de larmes et de baisers , elle l’appel- 
lait,-elle la conjurait de pe point 
l'abandonner ; la douleur d’Eudoxie 
s’exprimait différemment;, ses pleurs 
coulaient en silence , elle ne jettait 
aucun cri , mais le sombre désespoir 
qu’on lisait dans ses yeux, annonçait 
qu’elle ne survivrait point à sa mère, 
qu'elle" avait une des ces âmes fières 
.qui ne peuvent supporter le déshon- 
neur. La situation de celle malheu- 
reuse famille intéressait tous les 
cœurs ; un grouppe nombreux l’en- 
tourait et prenait part au sujet de sa 
-peine , lorsque lout-à-coup on voit 
paraître^ le prince Noureddiu , qui 
ignorait ce qui s’était passé , et qui 
venait rendre ses devoirs à l’impéra- 
trice ; étonné de l’espèce de rassem- 
blement qu’il apperçoit dans l’anti- 
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chambre , il s’approche pour en sâ* 
voir la cause : un officier du Palais 
qui se trouve là , voulant lui faire 
bassement la cour , lui dit que c’est 
famille d’Alexis l’Ange, qui vient 
d’implorer vainement l’impératrice 
Xéna ; trop juste, ajouta-t-il, pour 
écouter une pitié déplacée , notre 
auguste Souveraine jj’a rien voulu 
entendre, elle laisse à vos juges le 
droit de prononcer, c’est-à-dire qu’elle 
veut qu’on rende une entière justice; 
ces dames n’ont que trop senti 
qu’elle vous était due , et c’est ce 
qui les met dans l’état oii vous les 
voyez ; on les plaint , parce qu’elles 
sont jolies, mais cependant tout le 
monde désire la punition. . . . Nou* 
reddin interrompt ici l’orateur, il 
ne lui permet pas d’achever sa'phrase, 
qu’il pense pouvoir redoubler l’affiic» 
lion des objets qu’il avait sous les 
yeux; par délicatesse autant que par 
prudence il imposa silence à celui 
qui lui parlait , et jetta un regard de 
compassion sur l’infortunée famille 
de son ennemi. L’arrivée du prince 
sarrazin avait occasionné un certain. 
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mouvement dans le grouppe qui en- 
tourait Arténice et ses filles ; on s’é- 
tait ouvert pour laisser un passage 
libre au prince qui avait eu toute 
facilité de contempler la triste situa- 
tion de celte famille éplorée. Un 
murmure qui s’éleva à son approche 
ayant attiré sur lui l’attention d’Eu- 
doxie, elle ne put contenir les mou- 
vemensd’inefignation qu’elle éprouva 
en voyant l’auteur de tous ses maux, 
celui qui occasionnait le déshonneur 
de sou père , et la rupture d’tln 
mariage qui était l’objet de tous ses 
vœux j approche, lui dit-elle, bar- 
bare , féroce Musulman ; viens jouir 
de tout le plaisir de la vengeance; 
contemple cette famille dont lu as 
ruiné le bonheur ! vois ma mère 
mourante de douleur; vois ma sœur, 
et moi, toutes deux, hélas ! Nous tou- 
chions à l’instant heureux de former 
les plus doux liens! Une mère aussi 
teudre qtte justement chérie , d’ac- 
cord avec un père dont nous nous 
honorions, s’apprêtait à nous unir 
aux objets de notre tendresse! L’a- 
mour et l’hymeiy nous souriaient; 
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lorsque ta fatale reucontre avec mofl 
père» ta funeste querelle avec lui, a 
détruit tout l’édifice de notre bon- 
heur ! .« . Ah que u’es-tü resté dans 
les déserts de ton Arabie! Pourquoi 
es-tu venu chercher au milieu des 
Grecs la gloire des combats , et ex- 
citer la jalousie par tes triomphes! 
Que n’as-tu succombé dans les tour- 
nois, tu ne serais pas aujourd’hui la 
cause de nos misères. « . . Mais pour- 
quoi ^accuser ? Pourquoi te repro- 
cher tes victoires * il en est une que 
tu pourrais remporter sur toi-même j 
mais hélas, comment l’espérer ! L’a- 
me d’un Musulman n’est pas suscep- 
tible d’humanité! . Non, mes pleurs, 
peux de ma sœur , l’état même de 
ma mère, ne peuvent l’attendrir sur 
notre sort, tu jouis, barbare! de notre 
humiliation? » Nousavonsditqu’Eu- 
doxie était belle , elle l’était sur-tout 
en ce moment oh elle s’exprimait ayec 
une véhémence qui animait tous ses 
traits et l’exaltation de la plus vive 
sensibilité; Noureddin ne put l’en- 
tendre. sans -être ému; il ressentait 

jusqu’au fond du cœur le regret 
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d'être, quoique bien innocemment, 
la cause des chagrins de cette intéres- 
sante personne ; il se serait reproché 
de faire le malheur de toute une fa- 
mille ; et se laissant entraîner par 
sa compassion , il seutit expirer 
tout son ressentiment contre Alexis 
l’Ange , et se hâte de», ré pondre a 
Eudoxié en ces termes. — Fille dtf 
Christ, qui juge si mal de l’humanité 
d’un Musulman j apprends que le* 
enfans de Mahomet ne sont point 
étrangers à la clémence, apprends què 
celui que ton père a offensé est peut- 
être plus disposé que tu ne le penses 
à se laisser tout lier parta douleur...— 
Qu’enlend-je ! dit A rténice qui com- 
mençait à reprendre ses sens , et 
dont les oreilles avaient été frappées 
des derniers mots de sa fille , et 
de la réponse du prince sarrazin.^ 
Qu’entends-je ! dit-elle , en tâchant 
de relever sa tête encore couverte 
des ombres de la mortj quoi seb- 
gneur , vous pourriez pardonner à 
mon époux?— Oui, je puis, madame, 
pardonner à voire époux ; je puis en 
Ÿptfe faveur et en cellè de ces inno'' 
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çentes créatures , non-seulement ou- 
blier l’indigne conduite du chef de 
votre famille, mais même unir mes 
efforts aux vôtres pour sauver son 
honneur , et conserver intact le sang 
qui coule dans les veines de vos en- 
fans I » A cette offre aussi géné- 
reuse qu'inattendue , Artpniee sent 
ses forces se ranimer ; elle lève les 
yeux au ciel ! et ses bras supplians 
expriment, au défaut de sa voix, toute 
la gratitude dont elle est pénétrée. 

' Anue et Eudoxie s’écrient en même* 
te ms ; serait-il possible ! Quoi vous 
seriez assez généreux I ÎÜEaureddia 
qui ne cherche pointa fixer sur lui 
l’aitention des spectateurs déjà très- 
surpris de sa conduite, quoiqu’il ait 
prononcé sa dernière phrase à demi- 
voix , de manière à n’être entendu 
que des parties intéressés et des per- 
sonnes qui se trsouvaient'très-près de 
lui , se rapproche encore davantage 
d’Arténice * et lui dit à l’oreille : 
trouvez moyen, madame, d’engager 
les médecins à se rétracter de l’accu- 
sation de poison , et je vous promets 
que loin ae charger votre époux, je 
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mettrai mes soins à justifier la ma- 
pière dont il s’est conduit dans notre 
rencontre. » Après avoir donné à 
cette famille un -avis aussi salutaire , 
et lui avoir rendu l’espérance , il se 
dérobe à l’expression de sa reconnais-* 
sance et à la curiosité de tout ce qui 
l’entoure, qui brûle de savoir ce 
qui vient d’être dit , dont on n’a eu» 
tendu qu’une partie. 

J^e prince renonce au dessein 
de se rendre en ce moment ches 
l’impératrice, où le bruit de l’indis- 
position d’Arténice et de sa conver- 
sation avec Noureddin occupe déjà 
les esprits qui s’accordent cependant 
à penser que quelque modération 
que le prince sarrazin soit disposé h 
mettre dans son accusation . il est 
impossible qu’Alexis l’Ange soit ab- 
sous, d’après le concours unanime 
des dépositions et des aveu\ que lui- 
même a fait dans son premier inter- 
rogatoire. 

On assure que le prince va luf- 
même donner des éclaircissebiens 
sur les promesses qu’il vient de 
faire aux belles affligées, et les per* 
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sonnes qui se flattent de posséder lè 
mieux l’art de tirer la vérité en pa- 
raissant déjà instruites, se disposent 
à deplojer tous leurs taleris à l’entrée 
de Noureddiu , au salon où il est 
attendu avec la plus impatiente cu- 
riosité ; mais il dérange tous les 
pièges tendus à sa discrétion , en së 
retirant chez lui , où il s’enferme 
pendant que la famille qu’il vient de 
rassurer , court chercher des sollici- 
teurs puissans auprès des médecins , 
qui ont soigné Noureddin. 


CHAPITRE XIV, 

Le désir modeste d’être généreux 
sans ostentation avait seul porté 
notre héros à sacrifier le plaisir qu’il 
espérait trouver dans la société de la 
pri u cesse Zoé , qu’il se flattait de ren- 
contrer chez l’impératrice- mèrej mais 
en se rendant digne de son estime, par 
Une action généreuse, il goûtait une 
si douce satisfaction , qu’il passa fort 
tranquillement cette .soirée sans re- 
gretter trop amèrement le plaisir dont 
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il s’était privé. Il se plaisait à penser 
que lorsque la princesse de Chypre 
connaîtrait les motifs de son absence 
du cercle , et toute la conduite qu’il 
avait tenue envers la malheureuse 
famille d’Alexis l’Ange , non -seule- 
ment elle approuverait qu’il se fût 
dans cette occasion renfermé chez 
lui , mais elle donnerait encore plus 
d’éloges à la compassion qu’il avait 
manifestée , et à l’action qui allait eft 
être la suite, lorsqu’elle saurait qu’il 
n’avait suivi que l’impulsion géné- 
rale pour agir, d’après l’impression 
que les événemens du matin avaient 
donné aux esprits. • 

; ,11 importait peu à Noureddin d’être 
approuvé ou désaprouvé par lescour- 
tisans ; il ne désirait que le seul suf- 
frage de la princesse Zoé , et la bonté 
du cœur de celte jeune personne, 
lui ayant plus d’une fois fait plaindre 
le sort des filles d’Alexis l’Ange, il 
était certain qu’en s’occupant de l’a- 
doucir , il aurait son approbation ; et 
de quelque nom que les autres carac- 
térisassent son action, il serait satisfait 
s’il avait le bonheur d’être loué par 

4 * 
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la princesse Zoé. Devenue l’oï>jet 
unique de ses vœux et de ses espé- 
rances , il n’envisageait point de plus 
grands délices que défaire uneaction 
estimable à ses jeux • et dès qu’il eût 
pensé à l’intérêt qu’elle avait montré 
pour la famille de son ennemi , il vit 
dans la clémence un moyen de lui 

r laire j dès- lors ses désirs s’unirent 
ceux d’Artenice et de ses filles, et 
il souhaitait presque autant qu’elles 
mêmes, qu'elles réussissent dans leur 
tentative près des médecins. 

Avant la guérison de Noureddin , 
dans le premier moment où l’affaire 
avait été portée, au l' conseil des 
chevaliers , on avait fait tfgîr des 
témoins pour les engager h ne point 
charger Alexis l’Atige plus que Théo- 
dore Lascaris , mais la crainte de se - 
compromettre en faisant une déposi- 
tion contraire à la déclaration qu’ils 
avaient faite devant l’empereur dans 
le premier moment, avait engagé les 
médecins de ne point se contredire, et 
h parler dans l’interrogatoire comme 
ils l’avaient faitprécédemment; main- 
tenant que les circonstances paient 
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changées, que le prince Sarrazin 
était à - peu-près guéri de ses bles- 
sures, et quon assurait qu’il était 
lui - même disposé à pardonner à 
son ennemi , et à décider qu’il soit 
absous, les médecins crurent pouvoir 
se montrer plus accessibles, etl’appas 
' d’une fqrte somme d’argent les en- 
gagea à retracter une partie dé léurs 
dépositions. 

Pendant que les amis du coüpable 
Alexis l’Ange, travaillaient à le dis- 
culper , la grande cité de Constanti- 
nople retentissait du son des cloches 
funèbres , annoncolerrible de la sen- 
tence qui allait êtr^* prononcée ! on la 
regardait comme si certaine , que les 
ordres avaient été donnés pour dres- 
ser dans l’église cathédrale de Ste-So- 
pbie , l’échafaud pour les cérémonies 
cruelles de la dégradation d’armes et 
de chevalerie; on devait exécuter de 
suite la sentence , afin de mettre fin 
aux anxiétés des chevaliers conster- 
nés de voir flétrir l’un de leurs 
frères. " 

' Cette terrible journée venait de 
s’ouyrir ; déjà l’on avait célébré dans 
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! la chapelle du Palais la messe du St.- 
-Esprit,à laquelle avait assisté le grand 
‘Sénéchal à la tête de toute la cheva- 
lerie. Ce corps respectable venait de 
passer dans la salle du conseil , lors- 
qu’au grand étonnement d’une partie 
des assistans , on vit entrer le jeune 
-empereur , qui déclara qu’il voulait 
^assister à ce conseil extraordinaire ; il 
prit place sur son trône, ayant au- 
près de lui les grands officiers de la 
couronne , et le régent Andronic , 
un peu contrarié de la disposition du 
jeune Souverain à prendre déjà part 
aux affaires d’état. < Les chevaliers 
•s’assirent des deux côtésj.se plaçant 
suivant leur rang et leur ancienneté ; 
le grand Sénéchal se mit en face du 
trône près d’une table, et deux hérauts 
appelèrent le prince d’Antioche, qui, 
d’après le désir de l’empereur , s’était 
déclaré le frère d’arme du prince sar- 
razin, et avait réclamé pour lui la 
justice de la- cour , dans un attentat 
qui blessait les lois de l’honneur et 
de la chevalerie. Conduit honorable- 
ment aux pieds du trône , le prince 
Boémond répéta lés plaintes qu’il 
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avait portées à la première assemblée 
du conseil ; se retirant ensuite pour 
laisser la liberté de délibérer et d’en- 
•tendre.les dépositions, il fut recon- 
duit par les hérauts avec les mêmes 
honneurs dans un appartement voisin. 
Le Sénéchal lut alors les informations: 
a ppelant à la barre l’écuyer de N oured- 
din,on lui communiqua sa précédente 
déposition, lui demandant s’il la con- 
firmait , ce qu’il fit , en attestant dé 
nouveau qu’elle était conforme à la 
vérité. Les piqueurs de l’Empereur 
furent ensuite appelés, et confirmè- 
rent , comme l’écuyer , la déposition 
qu’ils avaient faite en qualité de té- 
moins. Ce fut alors de four des 
médecins , auxquels on lût la déclara- 
tion qu’ils avaient faite daus ; la pre- 
mière assemblée ; ceux-ci , fidèles à 
l’engagement qu’ils avaient pris, se 
rétractèrent de l’accusation de poison ; 
ils déclarèrent qu’à la vérité , à la le- 
vée des premiers appareils , ils avaient 
cru reconnaître daus deux des bles- 
sures, des traces qu’elles avaient été 
faites avec des armes empoisonnées, 
mais qu’après un plus ample examen. 
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et sur-tout d’après la prompte guéri- 
son de ces blessures , ils s’étaient cou* 
■vaincus que ce qu’ils avaient pris 
d’abord pour des traces de poison, 
n’étaient qu’une espèce de rouille t 
qui setait probablement détachée 
des armes du chevalier injustement 
soupçonné d’un crime atroce. 

A cette déclaration , à laquelle le 
conseil ne s’attendait pas, un murf 
mure s’éleva en faveur de l’accusé; 
et l’on donna l’ordre de l’introduire 
ainsi que son complice Théodore 
Tascaris. 

m Tous les deux parurent avec une 
contenance humble, humiliée, dér 
pouillés des ornemens de leur ordre 
sans manteaux , sans éperons , sans 
mortier, Alexis l’Ange savait que sa 
sentence était prononcée , il la voyait 
écrite dans la conteuance de plu- 
sieurs des chevaliers, et s’attendant à 
la dégradation , à voir ses armes 
dépiécées , et foulées aux pieds , 
ses éperons dorés , tranchés par le 
bourreau , les prières des morts et vi- 
giles prononcées, lui vivant, sur son 
coi^s , comme sur un homme mort 

# 




à la chevalerie , honneur et prud’ho- 
mie ( i ) , il aviat passé la nuit dans 
les angoisses les plus cruelles, et l’i- 
dée de la honte dont sa famille allait 
être couverte, ajoutait encore h ses 
tourmens ; il avait bien reçu le 
malin un billet d’Eudoxie , qui lui 
faisait part de ses espérances mais 
ne pouvant supposer dans le prince - 
sarrazin une générosité dont lui- 
même était incapable , il n’avait 
ajouté aucune foi aux espérances de 
sa fille , et ne voyait que la mort qui 
pût le sauver de la honte de la dé- 
gradation. Théodore Lascaris , qui 
était bien moins coupable que lui y 
était aussi beaucoup plus tranquille 
sur son propre sort ; mais touché de 
celui qui attendait le père de son 
amante , il portait sur son front 
l’empreinte de la douleur, et ne con- 
templait qu’en frémissant l’auguste 
assemblée qui allait prononcer leur 
jugement. ' . . t 


(i) Telles étaient les peines que prescri- 
vaient les lois de la chevalerie contre les traî- 
tres et félons. 
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On introduisit dans le mêmé mbr 
ment le prince Nowreddin , qui fut 
conduit à sa plaèe avec les plus 
grands honneurs; leprince d ? Antio-> 
che rentrant dans la salle, vint se ^ 
placer près de lui pour écouter la 
lecture qui fut faite aux accusés des 
chefs d’accusation portés contre; eux : 
lorsque celle nouvelle lecture fut ter- 
minée par là dernière déclaration des 
médecin^ i, grincé ’• ;Np;ureddin su 

levant* dit avec .npblpsse , qu’il n’hé- 
sitait pas à rejette r leur première as- 
sertion , pour; n’ajouter foi qu’à la 
dernière ; que le soupçon de poison, 
était trop Odieux pour lui paraîtra 
devoir; être accueilli contre un chqs 
valier^qu’il.recQDuaissait s’être con-, 
dui.t avec autant de bravoure que de 
loyauté dans le. combat qu’il lui avait 
livré. : . 

•j Tout le conseil manifeste sa sur- 
prise en entendait l’offensé s’expri- 
mer ainsi ; et le Sénéchal ayant ré- 
pondu à notre héros , que son écuyer 
n’avait point parlé comme lui de la 
conduite d’Alexis l’Ange , INouredr 
din repartit qu’il ne serait pas étoji- 
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nant que son écuyer eût rendu un 
compte inexact ; que son ignorance 
delà langue grecque, et son extrême 
attachement pour son maître avaient 
pû l’égarer, et le porter à charger forte- 
ment un ennemi qui avait menacé 
les jours d’un maître qu’il adorait ! 

« Je pense , ajouta généreusement 
notre héros, qu’on doit plus en croire 
ma propre assertion , que celle d’un 
esclave qui ne connaît pas la valeur 
des termes qu’il emploie et qui 
ignore de quelle conséquence peut 
être son erreur. » 

Mais, reprit l’un des chevaliers 
qui ne pouvait revenir d’entendre 
notre héros parler ainsi à la décharge 
de son ennemi , vous convenez avec 
votre écuyer, qu’Alexisl’Ange'vous 
a attaqué à forces inégales, qu’il vous 
a obligé de vous battre contre lui , 
dans le même tems que vous vous 
défendiez contre Théodore Lascaris? 
— Ce n’est point Alexis, repart Nou- 
reddiu , qui m’a forcé de combattre 
deux ennemis h-la-fois j c’est moi- v 
même', qui, comptant trop sur mes 
forces , ai osé me flatter de résister h 
Tome JI. 5 
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leurs efforts réunis $ Théodore Laa- 
caris a voulu me faire des observa- 
tions à ce sujet , je ne les ai point 
écoutées. J’en fais ici la déclaration , 
et je veux qu’elle serve à disculper 
les chevaliers de ce que leur con- 
duite dans cette circonstance peut 
avoir de repréhensible et de contraire 
aux loix de la chevalerie. 

A ces derniers mots , à ce Irait 
inattendu de grandeur d’ame , de 
prendre sur lui tort les torts de 
cette affaire , tous les chevaliers 
restent muets d’étonnement ; ils se 
regardent les uns les autres , et 
Alexis l’Ange , qui , malgré l’espoir 
que sa famille avait tâché de lui don- 
ner, n’avait pu croire ni même con- 
cevoir l’idée d’une générosité telle 
que celle dont Noureddin lui don- 
nait l’exemple , resta si stupéfait , 
en l’entendant parler, qu’un seul re- 
gard jetté sur lui , aurait appris a ses 
juges combien il méritait peu le 
soin que Noureddin prenait de le 
défendre : Théodore moins coupa- 
ble , et d’un caractère mieux fait 
pour concevoir une action noble ef 
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généreuse , conserva plus de sang- 
froid , et ne laissa paraître dans ses 
traits que la satisfaction de se voir 
rendre justice ; il sût renfermer 
l'admiration qu'il ressentait, et n’en 
laissa paraître qu’une partie. 

Pour le jeune Empereur, qui ne 
savait point encore dissimuler les 
mouvemens de son ame, et qui se 
rappellait d’avoir entendit Noured- 
din s’exprimer différemment sur la 
conduite d’Alexis l’Ange , il pro~ 
fera une exclamation qui prou- 
vait combien il admirait la généro- 
sité du prince sarrasin , mais en 
même-tems combien il doutait de 
l’innocence d’Alexis l’Ange! La plu- 
part des chevaliers n’y croyaient pas 
plus que lui ; lorsqu’il fut question 
de recueillir les voix, le sénéchal eut 
occasion de s’en convaincre ; malgré 
le déni des preuves , un grand nom- 
bre opinait encore pour la dégrada- 
tion ; plusieurs disaient , que comme 
un criminel ne peut pas être admis à 
se condamner lui-même, lorsque les <_ 
preuves ne l’accusent pas , de même 
roffensé ne pouvait, par excès de gé- 
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nérosité , prendre sur lui les torts de 
Celui que les preuves condamnaient J 
etqu’enfm la rétraction des médecins 
venait trop tard pour n’être pas con- 
sidérée comme très-suspecte. Mais, en 
dépit de ces raisons , le désir qu’é- 
prouvaient les chevaliers de conserver 
l’honneur de leur ordre, et de sauver 
leur confrère , prévalut , et la plura- 
lité prononça : qu’il ne fallait pas 
priver le prince Noureddin de la 
gloire d’un pardon généreux. Alexis 
l’Ange fut , en conséquence , envoyé 
absous , et par suite , Théodore Las- 
caris, à qui l’on ne pouvait reprocher 
que de n’avoir pas su. contenir son 
ressentiment , et de ne s’être point 
assez opposé à la lâche attaque d’A- 
lexis. 

Lorsqu’on prononça la sentence 
d’absolution ,1e jeune Empereur qui 
avait un vif amour de la justice, et 
qui voulait que les coupables fussent 
punis., s’écria que si Alexis l’Ange 
était absous, il ne paraîtrait du moins 
de long-tems à sa cour ; qu’il ne vou-t . 
lait pas y voir de traître ; et, se tour- 
parçî aussi-tôt vers Apdroiuc, avec 
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Une fermeté dont celui-ci fui étonné , 
il lui dit qu’il fallait exiler Alexis au 
moins pour six mois , que ce serait 
encore une peine bien douce pour 
tous ses torts. 

Cet arrêt fût exécuté , et le coït* 
seil admira la fermeté et la justice du 
jeune prince, qui promettait d’être un 
jour un grand souverain. Andronic 
seul murmura tous bas d’être bien* 
tôt forcé d’abandonner les rênes de 
l’empire , et il se promit de chercher 
un moyen de les retenir. 

Cependant , tout le monde en* 
toufa le prince Sarrazin , tout le 
monde applaudit à la grandeur d’âme 
qu’il venait de montrer j le prince 
d’Antioche fut celui de tous qui se 
montra le plus charmé de l’action de 
Noureddin : notre héros ne lui avait 
point fait part de sou dessein ; il s’é- 
tait contenté de lui dire qu’il parle- 
rait comme il pensait devoir le faire, 
en sorte que lorsqu’il l’entendit défen- 
dre celui que lui-même était venu 
accuser , il fut dans une surprise qui 
ne put être égalée que par son ad* 
* miration $ la conduite de Noureddin 
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Jui paraît le résultat des plus hautes 
"vertus, de celles que le christianisme 
commande et inspire , le pardon des 
injures « Le précepte de faire le bien 
pour le mal , de prendre pitié d’un 
ennemi abbattu. 

Dans le premier moment d’enthou- 
siasme qu’éprouvait Boémond , il ne 
put se persuader que celui qui était 
capable d’une telle action , ne fût pas 
Chrétien dans le cœur , et prenant 
la main de Noureddin, qu’il serra 
affectueusement • — « Oui , dit - il * 
vous êtes digne d’elre Chrétien ! si 
je ne me trompe , vous 1 êtes par 
le cœur , par les sentimens , mais 
soyez*- le réellement <> faites - vous 
instruire , faites -vous baptiser, et 
vous serez véritablement mon frere j 
oui soyez Chrétien , et ma sœur est 
à vous... Oui, la douce, l’aimable Ame- 
lie sera votre épousé !... » A celte 
proposition que Boémond pense de- 
voir être reçue avec beaucoup de joie 
par notre héros , celui-ci reste muet. 
jLe prince d’Antioche suppose que 
goi i silence est occasionne par 1 incer- 
titude où il est de savoir si sa sœur 
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acceptera volontiers son hommage * 
et par l’embarras qu’il éprouve peut- 
être encore pour se décider à un chan- 
gement de religion ; il s*en?presse de 
le rassurer sur le premier article , en 
lui avouant que sa sœur ne Ta point 
Vu avec indifférence ; il l’assure qu’ins*- 
truite de ses vertus par lui -même » 
elle lui donnera sa main avec autant 
de olaisir que de confiance : hélas ! 
Boêmond pense , en parlant ainsi t 
enflammer le cœur de Noureddin* 
et le déterminer à mériter bientôt la 
main d’Amélie ; mais le tems n’est 
plus où ce nom pouvait foire palpiter 
le prince Sarrazin ; Amélie n’est plus 
rien pour lui : Boémond s’est mé- 
pris sur le sentiment qu’elle lui ins- 
pira j celte aimable enfont , la pre- 
mière de son sexe qui l’intéressa , 
semble n’avoir que préparé son cœur 
aux feux de l’amour, et 7x>é seule les 
lui fit connaître. Notre héros ne juge 
pas cependant a propos de détromper 
Boémond de l’attachement qu’il lui 
suppose pour sa sœur, il se contente 
de le remercier de l’honneur qu’il 
veut lui foire , lui dit qu’il ne peut 
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en profiter, n’étant nullement dans îé 
dessein de changer de religion. « Eh ! 
quoi, s’écrie Boémond, êtes-vous donc 
épouvanté des devoirs d’un Chrétien? 
craignez-vous de ne pouvoir remplir 
les obligations qu’impose ce titre 
sacré ! » Ah ! mon ami ! ne le crai- 
gnez pas j Dieu a mis dans votre cœur 
toutes les vertus que réclament notre 
sainte religion : ne les rendez pas inu- 
tiles, en fermant les jeux à la vérité ; 
croyez-moi , les devoirs des chevaliers 
ont beaucoup de rapport avec ceux 
des Chrétiens $ vous connaissez les * 
premiers , vous les remplissez fidèle- 
ïiienl j que vous en coûtera-t-il pour 
pratiquer les autres ? vous avez 
l’amour de l’humanité , une tendre 
charité pour vos semblables , vous 
savez pardonner les injures î Eh ! 
mon ami , c’est le précepte le plus 
difficile à observer, c’est celui sur 
lequel nous sommes souvent rébelles 
à notre maître j mais vous , qui nous 

Ï >rouvez que vous savez maîtriser 
es ressentimens humains , vous le 
pratiquerez sans efforts , et en deve- 
nant Chrétien , vous obtiendrez le 
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mérite de vos vertus. Je ne vous 
parle point de la foi , de la fidélité , 
de la bravoure que demande le chris- 
tianisme , il nous enseigne que ce 
n’est point par la force du corps, 
mais par la grandeur de l’âme qu’on 
doit se mesurer ; et qui, plus que vous, 
est fait pour le sentir ? mais ce n’est 
pas à moi qu’il convient de vous gui- 
der , de vous éclairer sur ces objets j 
laissez-moi seulement vous mettre en 

des mains — Je vous rends grâces, 

répondit Noureddin , en l’interrom- 
pant, renoncez je vous prie, au projet 
de ma conversion , et laissez - moi 
jouir tranquillement des douceurs 
que l’homme de bien peut goûter dans 
toutes les religions, lorsqu’il porte 
en lui-même le sentiment delà vertu. 
Permettez-moi de croire qu’il n’est 
pas besoin d’êlre Chrétien , pour 
se faire un devoir de l’huma- 
nité... — Non , sans doute , dirent 
plusieurs personnesqui s’approchaient 

Î )Our complimenter notre héros , si 
’on doutait de cette vérité , vous nous 
en convainqueriez $ laissez ce prê- 
cheur !... il a manqué sa vocation , 
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dit un autre ; oui , Boémond aurait 
dû se faire missipunaire ; il a toutes 
les dispositions du monde pour cet 
état , reprend un troisième ; et il sent 
vivement le regret, reprend le pieux 
prince d’Antioche , de n’avoir pas le 
talent de mieux persuader la vérité. 
En disant ces mots, d’un ton expres- 
sif, il s’éloigne avec un air de mé- 
contentement , qui n’échappe point à 
Noureddin , mais qui glisse sur lui, 
parce qu’il trouve üne sorte d’injus- 
tice à vouloir forcer les autres d’être 
de son avis ; et que, résolu de rester 
dans la religion où il a été élevé , 
tqute conversation tendante à le pres- 
ser d’en “thanger , lui déplait et le 
fatigue. Il se livre donc plus volontiers 
aux nouveaux auditeurs qui l’entou- 
rent , et qui , trop légers et trop peu 
occupés eux-mêmes de l’affaire de 
leur salut , pour s’embarrasser de 
celui du prince Sarrazin, lui laissent 
toute liberté de penser et d’agir comme 
il lui plaît en matière aussi impor- 
tante. Le sage discours de Boémoud 
n’est rappelé par quelques-uns , que 
pour être tourné en ridicule : Nou- \ 

/ - 
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reddin en rougit , et cherche à donner 
un autre tour à la conversation ; mais 
le sujet sur lequel on ne tarit point, 
c’est sur la conduite qu’il vient de 
tenir ; à voir la foule des courtisans 
qui l’entourent , qui viennent le féli- 
citer , on croirait qu’il a remporté 
une victoire complète sur les enne- 
mis ; sa modération , sa grandeur 
dame sont pleinement récompensées 
par les éloges qu’on lui donne. Alexis 
l’Ange, absent, est peut-être plus hu- 
milié dans l’opinion publique , que 
s’il eut été condamné; alors du moins 
il eût été plaint ; mais n’étant qu’exilé, 
lorsqu’on est intérieurement persuadé 
cju’il est coupable , on sc livre au plai- 
sir d’en médire, et ses ennemis pro- 
fitent de celte occasion pour rappeler 
divers traits qui ne sont rien moins 
qu’à son honneur. 


CHAPITRE XV. 

Le prince Noureddin est arraché 
au grouppe nombreux qui l’entoure, 
par un message de l’Empereur , qui 
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l’invite à venir prendre place dans sâ 
voiture pour retourner à Andrinople. 
Cette attention, cette marque si écla* 
lantede la plus haute faveur, redou- 
ble les égards qu’on s’empresse de té- 
moigner au prince Sarrazin. Il est 
conduit en triomphe à la voiture de 
l’Empereur , et rencontre sur son 
passage Alexis l’Ange et sa famille; 
le premier détourne les yeux , ne pou- 
vant soutenir les regards de celui en- 
vers qui il est si coupable , et qui s’est 
si noblement vengé de ses outrages; 
son épouse et ses intéressantes filles 
expriment à notre héros toute leur 
reconnaissance, par leurs regards at- 
tendris ; l’expression muette et ce- 
pendant louchante de ce grouppe , 
naguère si désolé , rendu maintenant 
au bonheur, à l'espérance, parla gé- 
nérosité de IVoureddin , achève de le 
remplir de la plus douce satisfaction. 
Il parvient à la voiture de l’Empe- 
reur ,1 qui le fait placer près de lui , 
et le comble de caresses pendant toute 
la route ; il lui dit qu’il n’a point 
voulu le laisser retourner à cheval , à 
Andrinople , dans la crainte que ses 
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blessures , qui ne sont pas encore en- 
tièrement fermées , ne se Couvrissent 
par la fatigue ; et il ajoute gracieuse- 
ment que des hommes tels que lui , 
doivent être ménagés , et conservés 
pour le bonheur de l’humanité. 

Noureddin témoigne toute sa sen- 
sibilité à ces gracieuses paroles, et 
répond au jeune souverain par d’au- 
tres choses flatteuses ; nous ferons 
grâce à nos lecteurs , de tous les com- 
plimens mutuels qu'ils s’adressèrent 
pendant la route , ainsi que des adu- 
lations des courtisans , qui avaient 
l’honneur d’être placés avec notre 
héros dans la voiture de l’empereur: 
nous dirons seulement que l’heureuse 
Conclusion de l’affàire d’Alexis 
l’Ange parût encore resserrer l’a- 
mitié qu’Alexis le jeune portait à 
Noureddin : elle en vint bientôt au 
point que l’empereur ne pouvait être 
un instant sans lui. Mais parlons de 
l’effet que produisit à la cour l’événe- 
ment dont nous venons de rendre 
compte. On pense bien que les Impé- 
ratrices et les Princesses n’en témoi- 
gnèrent pas moins de satisfaction <jue 
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l’Empereur lui-même ; La princesse 
7,oé versa des larmes de joie, en ap- 
prenant la manière dont notre héros 
détail conduit. Comment n aurait- 
elle pas admiré tant de g r * nde ’" 
d’àme ? Comment n’anrait-el e pas 
annlandi, avec tonte la Cour, a la ma 
gnanimité de sa conduite ? et cepen- 
dant quelle dangereuse séduction 
pour son cœur! Comment ne pas s at- 
tacher de plus en plus a celui qui réu- 
nit tant de vertus a ant de moyens 
de charmer ? La malheureuse pr.n 
cesse ne sent que trop icombien ses 
moyens de défense sont imP»'^ 
vainement elle se rappelle «outc. 
qui doit Véloigner du P nnce M 
zin elle ne le rencontre pas de toi* , 
qu’elle ne soit prêle h tout ouh 
et qu’elle ne sente augmenter son 
amour. Son cœur palpite 

qu’elle l’apperçoit, ellecramtachaqne 

instant de dévoiler sa fuWesM _ elle 
évité autant qu’ellepeut e p 
le nom qui lui est s. cher! La per 
sonne oui l’occupe le plus, «tceUe 
dont elle parle le moins ; elle i craint 
tant de se trahir, de foire connaître 
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à noire liéros la faiblesse de son cœur, 
qu’elle évite de rencontrer ses yeux ; 
INoureddin , qui cherche sans cesse 
les siens , qui voudrait y trouver un 
encouragement à ses vœux , trompé 
par l’affectation de Zoé à fuir ses re- 
gards , se persuade qu’il a le mal- 
heur de lui déplaire j entièrement 
découragé, il devient triste, sombre; 
il perd cette espèce d’assurance que 
commençait à lui donner l’heureux 
espoir qu’il avait conçu. Cependant 
il ne peut se résoudre à se priver 
volontairement de la vue de celle ' 
qui règne impérieusement sur son 
cœur 5 il la cherche au contraire avec 

Î )lus d’empressement que jamais ; 
’amitié du jeune Empereur lui en 
fournit l’occasion; il l’accompagne 
en tout lieu ; il est admis familière* 
ment chez l’impératrice Agnès , chez 
qui il trouve presque toujours son 
adorable Zoé ; mais celte sage et pru- 
dente princesse trouve bientôt moyen 
de se soustraire à des entrevues dont 
elle sent tout le danger; s’apperce- 
vant qu’elle ne voit pas de fois le 
prince sarrazin , qu’elle ne remporta 
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de lui ûn souvenir plus cher , et 
qu’elle ne sente s'affaiblir l’espèce 
d’horreur que lui avait d’abord fait 
éprouver la seule idée d’aimer un 
Musulman , elle sent qu’elle n’a d’au- 
tre parti à prendre que de le fuir 
courageusement , d’éviter sur - tout 
les occasions de le voir presque seul , 
n’ajant d’autres surveillans , d’autres 
témoins qu’Agnès et son époux, tous 
deux voisins de l’enfance , dans l’àge 
heureux de l’adolescence où l'extrême 
innocence ne permet pas même le 
soupçon d’un sentiment qu’on ignore. 
Avec des témoins qui en imposent si 
peu , que les progrès sont rapides ! 
Q'u’il est difficile de contraindre tous 
les sentimens de son cœur , de savoir 
les renfermer ! La princesse Zoé l’é- 

f irouve, elle s’est contenue jusqu’a- 
ors; elle a déguisé, sous le voile de 
l’indifférence , toute la sensibilité de 
son âme ; mais combien elle a souf- 
fert, elcombien il fallait que Noured- 
din fut inexpérimenté et pjeu instruit 
dans l’art de plaire, pour ne pas pé- 
nétrer les sentimens de Zoé ! Mais 
enfin la princesse l’a décidé , elle ne 
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s’exposera plus à ces dangereuses ren- 
contres» elle n’ira plus chez Agnès, 
à l’heure où le prince sarrazin peut 
y venir ; comme celui-ci chasse habi- 
tuellement avec l’Empereur, Zoé peut 
facilement choisir ce tems , pour se 
rendre auprès de la jeune Impéra- 
trice 3 et faire ensorte de se retirer 
.avant l’arrivée des princes. C’est le 
parti que prend notre aimable hé- 
roïne; malgré sa grande jeunesse, elle 
avait une âme forte et courageuse ; 
elle prend la ferme résolution de 
combattre une passion qui ne peut 
que faire son malheur ; elle s’impose 
le devoir non - seulement de fuir , 
mais de bannir le souvenir du prince 
sarrazin. Inutiles efforts ! Elle porte 
par- tout le trait qui déchire son cœur; 
vainement elle s’enferme dans son 
appartement pendant que le prince 
, est chez Agnès; vainement elle cher- 
che à s’occuper d’un autre objet, son 
image, sa seule image se présente à 
-elle sous toutes les formes; elle la 
suit par-tout , et semble n’avoir que 
plus de forces alors qu’elle s’éloigne 
de lui. 
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La malheureuse enfant s’imposa 
un devoir pénible, et n’en gémit pas 
moins sous l’empire de l'amour ; par 
fois elle se fiai te de découvrir des dé- 
fauts au prince sarrazin ; elle vou- 
drait presque lui trouver des vices 
qui l’aidassent à le chasser de sa mé- 
moire, ou qui servissent de contre- 
poids aux grandes qualités qu’elle 
trouve en lui -, mais soit que l’amour 
lui prête son bandeau , soit que le 
prince Nonreddin fût assez heureu- 
sement partagé de la nature , pour 
approcher de la perfection , chaque 
examen qu’elle fait de son caractère, 
de sa conduite , dans toutes les occa- 
sions , ne fait que raffermir dans 
Fidée que son âme est le sanctuaire 
de toutes les vertus. Mécontente de 
les trouver réunies chez un Maho- 
raélan , elle s’indigne contre lui , 
contre elle-même y elle appelle la re- 
ligion â son secours j mais dans l’o- 
rage des passions , sa voix est pres- 
que sans puissance. Lorsqu’elle com- 
bat les sentimens du cœur, elle ap- 
porte le trouble avant de porter la 
paix. Innocente et pure , notre héroïne 
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éprouve des remords ; elle se re- 
proche de n’avoir pas repoussé d’a- 
bord les traits empoisonnés de l’a- 
mour j elle s’accuse d’avoir trop écou- 
té une tendre pitié , de ne point s’en 
être assez défiée ; et passant en revue 
toutes les circonstances , l'imprudente 
enfonce de plus eu plus le trait dont 
elle est blessée. 

Cependant elle ne jouit plus d’au- 
cun repos j son sommeil est troublé 
par l’image de son amant j il lui ap- 
paraît en songe , plus séduisant en- , 
core qu’en réalité ; et lorsqu’elle s’é- 
veille, c’est encore pour penser à lui.’ 
Effrayée , aîlarmée d’être si peu maî- 
tresse de ses pensées , de régler si 
mal son imagination , l’infortunée 
prie , pleure et gémit. Sa sanlé ne 
peut résister à tant de combats $ les 
roses de son teint s’altèrent j, elle 
tombe dans un état de faiblesse et de 
langueur qui s’aggrave d’autant plus , 

3 u’elle évite plus que jamais l’auteur 
e ses maux. On avait d’abord accusé 
de caprice le goût qu’elle montrait 
pour la solitude ; Agnès lui repro- 
chait de se montrer insensible h son 
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amitié ; mais le changement qu’on 
remarqua bientôt dans sa personne , 
fit succéder aux reproches , le plus 
tendre intérêt; on attribua les iné- 
galités de son humeur , au mauvais 
état de sa santé ; les médecins de la 
cour furent appelés près d’elle; ils ne 
connurent rien à sa situation ; ils or- 
donnèrent de la dissipation et une 
grande liberté. Pour la première par- 
tie de leur ordonnance , la princesse 
ne paraissait se plaire que dans les 
promenades solitaires ; on lui laissa 
toute liberté de suivre son goût ; on 
ne la força plus de paraître aux cercles; 
Zoé fuyant ainsi les lieux ou elle pou- 
vait rencontrer le prince Noureddin, 
croyait parvenir à retrouver sa tran- 
quillité ; mais elle l’espérait envaîn. 
A mesure que ses forces s’affaiblis- 
saient , son courage diminuait ; elle 
regrettait par instant de s’être privé 
de sa vue , ou plutôt de sa conver- 
sation , car il ne se passait pas de 
jour , qu’appuyée sur sa fenêtre au 
moment où il traversait les cours ou 
les jardins , elle ne le regardât passer, 
et ne le suivît des yeux aussi long- 
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tems qu’elle pouvait l’appercevoir j 
mais la contrainte qu’elle s’était im- 
posée, ruinait sa constitution \ une 
fièvre lente la minait ; sa mélancolie 
dégénérait en une tristesse qui af- 
fligeait d’autant plus ceux qui l’ap» 
prochaient , qu’elle conservait cette 
douceur qui lui gagnait tous les cœurs. 

Personne ne se montra plus sen- 
sible à la situation de notre héroïne, 
que Roxa , sa nourrice. Selon l’usage 
des Grecs , cette femme ne l’avait 
jamais quittée ; depuis qu’elle avait 
atteint l’àge de raison , elle lui servait 
de gouvernante ; elle adorait son 
élève j elle aurait donné sa vie pour 
elle , et sa douleur fut extrême, lors- 
qu’elle la vit tomber dans un état de' 
langueur, qui devenait véritablement 
inquiétant. Roxa interrogea tous les 
médecins , les pressa de lui déclarer 
s’ils ne craignaient point pour la vie 
de sa chère enfant, les conjura d’em- 
ployer tout leur art pour son rétablis- 
sement. L’un d’eux , plus communi- 
catif, ou plus pénétrant que les autres, 
lui dit qu’il soupçonnait une cause 
secrète à la maladie de la jeune pria- 
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cesse ; qu’elle paraissait avoir un cha- 
grin qui l’oppressait ; que pour sa 
guérison , il était essentiel de le pé- 
nétrer et de tacher d’y mettre En. 
Roxa avait déjà eu la même idée 
que le médecin , et elle avait essaie 
d’engager sa chère enfant a lui con- 
fier la cause de sa mélancolie ; mais 
celle-ci s’était promise de ne point 
révéler son secret, et de mourir plu- 
tôt que de faire l’aveu de son amour. 
Elle avait , en, conséquence , résisté 
aux sollicitations de Roxa , et il lui 
fut d’autant moins difficile de lui don- 
ner le change et de lui persuader que 
sa tristesse était occasionnée par ses 
souffrances physiques ,. que sa nou- 
rice ne doutait pas de sa véracité, et 
qu’étant d^illeurs assez bornée, Roxa 
s’en laissait imposer facilement j mais 
elle avait aussi le faible de croire aux 
médecins , et de regarder leurs avis 
comme des oracles , si bien que dès 
que l’un de ceux qui approchaient 
Zoé , lui eût dit qu’il y avait une cause 
secrète à sa maladie , celte idée lui 
entra tellement dans la tête , qu’elle 
ne pouvait plus en sortir j elle se mit 
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à chercher quelle pouvait être cette 
cause; elle passa en revue tous les 
chagrins que pouvait éprouver Zoé , 
et n’en vit aucun qui pût être bien 
profond. L’idée d’une inclination lui 
venait bien; mais Zoé était si jeune.... 
Elle n’était encore que dans sa quin- 
zième année ; il est rare qu’à cet âge 
on ait une grande passion. D’ailleurs 
pour qui pourrait-elle l’éprouver? De 
tous les seigneurs de k cour , Roxa 
n’en voyait aucun qui fat digne d’être 
aimé de Zoé. 11 lui semblait que sa 
chère enfant était tellement au-des- 
sus de tous les hommes , qu’elle dou- 
tait fort qu’elle pût en aimer aucun. 
Cependant réfléchissant à l’aveugle- 
ment des passions , elle se mit à pen- 
ser qu’il était possible qu’on s’atta- 
chât à quelqu’un d’un mérite inférieur 
au sien ; alors elle passa en revue tous 
ceux qui pouvaient plaire à sa chère 
enfant , et toute réflexion faite, elle 
ne vit que Boémond , prince d’An- 
tioche, et Conrad , marquis de Tyr 
et de Mont -Ferrât, qui pouvaient 
avoir quelque droit de lui plaire. 11 
ne lui vint pas dans l’idée que le 
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prince sarrazin pouvait y prétendre; 
un Mahométan était , dans l’opi- 
nion de Roxa , un être si dégradé , 
que , malgré tout ce qu’elle entendait 
dire du prince Noureddin , elle s’o- 
piniâtrait à le regarder comme un 
barbare, et ne pensait pas qu’il pût 
jamais plaire. Quant au prince Boé- 
raond, elle savait que Zoé n’ignorait 
pas ses engagemens avec la princesse 
Erine. Finalement Conrad parut être 
à Roxa , le seul que sa chère enfant 
pouvait aimer j il était grand , bien 
.fait, c’était un fort bel homme ; il 
passait pour brave et spirituel ; mais 
on le disait un peu fier, ce qui fai- 
sait craindreà la bonne nourrice qu’il 
ne rendît pas une femme très-heu- 
reuse. Cette pensée lui arracha un 
soupir. Sa chère élève lui paraissait 
si bonne , si digne du bonheur !... 
Mais enfin , se dit-elle, si Zoé aime 
Conrad, pourquoi donc le fuit- elle? 
Est-ce que par hazard elle aimerait , 
sans être aimée?.. Non , cela ne peut 
être , on ne voit pas Zoé impuné- 
ment ; il est impossible de résister à 
ses charmes. Cependant la bonne 
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nourrice se rappelle d'avoir entendu 
dire que Conrad rendait des soins à 
la princesse Erine , qu’il paraissait 
être le rival de Boémond , et elle en 
vint à penser que c’est peut-être la 
cause du chagrin de sa chère enfant. 

Comme nos lecteurs ne partagent 
point l’erreur de Roxa , et qu’ils con- 
naissent l’objet véritable de l’incli- 
nation de la princesse Zoé , nous 
voulons aussi les instruire de ce 
qu’ils doivent penser de la passion de 
Conrad. Plus ambitieux que tendre, 
le marquis de Tyr , en songeant à 
s’alliera la famille impériale, avait 
moins pour but de céder au pen- 
chant de son cœur , que de former 
ùne alliance qui pût lui offrir de 
grands avantages. Sous ce rapport , 
la main de la princesse Erine , devait 
être plus recherchée que celle de la 
princesse de Chypre. Sœur du ré- 
gent , de celui qu’on pouvait consi- 
dérer dans ce moment comme le 
plus puissant de l’Empire , comme ce- 
lui qui en était l’héritier présomptif, 
Erine avaitdroit aux hommages qu’on 
accorde à la grandeur, à la puissance $ 
Tome II, <5 
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et si la princesse Zoé plaisait davarH 
tage par ses charmes , par son carac- 
tère y sa cousine l’emportait sur elle , 
par les honneurs ; le crédit que lui 
attirait le pouvoir de son frère. Con- 
rad , qui comme nous l’avons dit , 
donnait la préférence à ces derniers 
avantages , parut donc s’attacher à la 
princesse Eriue , dont il ignorait que 
îa main fût solemnellement promise 
au prince d’Antioche. La sœur d’An- 
dronic , était vaine et coquette ; il 
lui parut flatteur de recevoir les hom- 
mages des deux souverains de la Sy- 
rie , et quoiqu’elle fîvt engagée avec 
le prince Boémond, par la parole de 
l’empereur Manuel , son oncle , il 
lui parut convenable de laisser igno- 
rer cet engagement à Conrad , afin 
de l’empêcher de tourner ses vœux 
vers la princesse Zoé j elle ne pou- 
vait se dissimuler que sa beauté était 
bien supérieure à la sienne, et qu’elle 
l’emportait encore par l’esprit et les 
talensj sa supériorité était la cause de 
la haine secrète qu’elle lui portait, et 
elle serait morte de douleur si Zoé , 
4eyenant l’épouse de Conrad , était 
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venue régner à Tyr , pendant qu’elle- 
même tiendrait sa cour à Antioche* 

Ces deux étals étaieut trop rappro- 
chés pour n’être point nécessaire- 
ment rivaux ; Erine pensait avec 
raison , que dans une telle occurence, 

Zoé aurait sur elle tout l’avantage , < 

et qu’elle serait entièrement éclipsée* 
si elles régnaient dans le même pays* 
Voulant donc éviter un pareil événe- 
ment , elle mit en usage toute son 
adresse pour faire entrer son frère 
dans ses vues, l’engagera taire à Con- 
rad, où l’on en était avec Boémond ; 
elle le conduisit avec celui-ci de ma- 
nière à ne lui point donner des soup- 
çons , et sut en même tems ménager 
si bien ses faveurs , que Courad put 
par fois se croire le favorisé , et affi- 
cher tellement ses prétentions à sa 
main , sa prétendue passion pour elle, 
qu’il ne pût trop revenir en arrière , 
et s’attacher à la princesse Zoé , qui 
n’était pas faite pour être un parti 
à rejetler. . 

L’impératrice - mère n’approuvait 
pas toutes ses menées j elle était in- 
térieurement révoltée de la coquette- 
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rie d’Erine; mais comme cette prin- 
cesse la bravait parce (ju’elleavait l’ap- 
pui de son frère, Xéna était forcée de 
se taire , et de souffrir ce qu’elle n’a- 
vait le pouvoir d’empêcher. 

Mais revenons au soliloque de la 
bonne nourrice qui se disait en elle- , 
même toutes les belles choses que nous 
venons de mettre sous les jeux de nos 
lecteurs , pendant que la princesse 
Zoé cherchait le sommeil qui fuyait 
de ses paupières. Depuis que la prin- 
cesse était incommodée, Roxa cou- 
chait auprès d’elle j mais comme notre 
héroïne n’était nullement exigeante, 
et que rarement elle réclamait des 
soins dans la nuit j Roxa, qui était 
fort dormeuse , reposait tranquille- 
ment près de son élève, pendant que 
celle-ci ne pouvait trouver le repos , 
et dissimulait autant qu’il lui était 

Ï >ossible> l’agitation de ses nuits. Mais 
e jour dont nous parlons, Roxa, 
s’étant mise au lit , l’esprit tout occupé 
de ce que lui avait dit l’un des méde-; 
pins de sa chère enfant , se livra telle- 
ment à ses conjectures qu’elle resta 
Jong-lems éveillé, lorsqu’elle crgjç 
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avoir épuisé tou tes les hypothèses pos- 
sibles du chagrin de sa chère Zoé, que 
croyant en avoir pénétré la cause, elle 
eût remis au lendemain à achever d’é* 
claircir ses doutes, et qu’enfin elle se 
fut mise en devoir de réparer le temps 
perdu en vaines recherches, la prin- 
cesse Zoé, qui croyait depuis long- 
tems sa nourrice endormie, cessa de 
s’imposer une contrainte pénible, et 
se mit à gémir hautement sur sa des- 
tinée. Roxa, qui ne faisait encore que 
sommeiller, croit dabord sa maîtresse 
agitée par quelque songe fâcheux 5 
elle prête une oreille attentive, et dis- 
tingue des plaintes déchirantes entre- 
mêlées de pleurs et de sanglots. Emue 
jusqu’au fond du cœur, Roxa n’a plus 
de doutes, elle voit que l’amour fait 
le tourment de sa chère enfant, mais 
le nom de son vainqueur ne lui est 

F as encore échappé, ou du moins elle 
a prononcé si faiblement, que sa 
nourrice ne l’a pas entendu. Quoiqu’il 
en soit , elle vole au chevet du lit de 
sa chère princesse, la serre dans ses 
bras, lui demande, en pleurant elle- 
mêm#, pourquoi elle s’afflige ainsi? 
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pourquoi elle s’abandonne à un dé- 
sespoir qui trouble son repos? Zoé 
surprise voudrait encore cacher son 
secret, elle voudrait persuader h sa 
nourrice que l’état où elle la voit est 
l’effet d’un songe pénible; mais Roxa 
n’est plus aussi crédule que par le 
passé j elle en a. trop entendu pour 
qu’on puisse lui en imposer. Avant de 
s’arracher de son lit, elle a suivi les 
mouvemens de son élève; elle la vu 
s’asseoir sur son séant, lever au ciel 
ses beaux yeux noyés de larmes , et 
dans l’attitude de la profonde dou- 
leur , donner l’essor à ses plaintes dou- 
loureuses. La lampe de nuit, qui 
éclaire l’appartement de la princesse, 
lui a permis de ne rien perdre de tous ' 
ses mouvemens ; elle s’est convaincue 
que c’est bien éveillée qu’elle s’afflige ; 
Zoé ne pouvant le nier, dit alors que 
c’est qu’elle souffre beaucoup. 

Oui, vous souffrez, mon enfant, 
mais soyez sincère, votre cœur, votre 
esprit souffrent plus que votre corps? 

• — Ma bonne, que voulez-vous donc 
dire? — Ce que je veux dire: eh? 
cela est- il si difficile à deviner? vous 
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aimez î ... Eh ciel! reprend notre hé- 
roïne, quelle idée, quelle pensée tous 
avez làî Et la vive rougeur qui couvre 
à l’instant ses joues décolorées, cet in- 
carnat subit que la sombre clarté de la 
lampe n’empêche pas de distinguer, 
achevé de trahir ce secret qu’elle es- 
pérait de renfermer. Sentant bien 
qu’elle se décèle, elle veut dumoins 
cacher son front $ elle se détourne, elle 
s’enfonce la tête dans ses couvertures. 
Roxa la presse de nouveau dans ses 
bras, elle la serre contre son sein et 
sent les battemens précipités de son 
cœur. — - Mon enfant , pourquoi cet 
effroi?-... pourquoi rougir?... Si 
vous aimez, c’est sans doute un objet 
digne de vous ? Un profond soupir est 
toute la réponse de Zoé. — Que veut 
dire ceci, reprend la nourrice allar- 
mée, quoi donc, auriez - vous eu le 
malheur de vous attacher ... — Non, 
celui que j’aime n’est pas indigne de 
moi ; il possède toutes les vertus. — Et 
sa naissance? — Est égale à la mienne j 
mais hélas!... — Achevez.... il en 
aime une autre , 11’est-ce pas ? — Une 
autre! dit la princesse étonnée *. no» , 
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je ne pense pas, je ne crois pas que 
Noureddin aime un autre objet! — • 
Qu’entends-je, repart Roxa bien plus 
surprise, c’est Noureddin que vous 
aimez? Miséricorde! oh ciel! un Mu- 
sulman! un mécréant!!! et dans le 
premier mouvement de son indigna- 
tion, les bras lui tombent, elle repousse 
et laisse retomber sa chère fille sur son 
lit j mais bientôt la douleur de celle- 
ci rappelle toute sa tendresse. Zoé 
pleure amèrement , elle s’écrie , 
hélas! vous me l’avez arraché, je 
voulais le taire à jamais, je voulais 
mourir avec mon secret , et digne au 
moins d’être plainte! — - Mon enfant, 
vous le serez toujours. Non , je suis 
main tenant pour vous-même un objet 
de scandale et d’horreur!!! Ah! je 
n’ai plus d’autre espoir que la mort! 
Que ces mots émeuvent Roxa ! qu’elle 
se reproche d'avoir pu un instant re- 
pousser sa chère fille, et redoubler son 
affliction !_ 

Elle lui demande pardon de son 
premier mouvement , lui prend ten- N 
drement les mains , l’assure qu’elle ne 
cessera jamais de la chérir, et qu’elle 
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espère assez de sa raison pour croire 
qu’elle vaincra un sentiment que con- 
damne la religion. — Eh! que n’ai-je 
pas fait pour cela , repart encore notre 
aimable Zoé, et elle détaille toute sa 
conduite depuis'qu’elle s’est apperçue 
des progrès d’un attachement dont 
, elle ne s’était pas défié. Elle peint ses 
combats, sa résolution de fuir le dan- 
ger, comment elle l’a exécuté, sans 
pour cela cesser d’aimer. La bonne 
nourrice ne sait plus que dire, son 
élève a pris d’elle même le parti qu’elle 
eût pu lui conseiller, et le dépérisse- 
ment de sa santé, l’état de langueur 
où elle est tombée, prouve qu’elle est 
trop faiblepour soutenir de plus longs 
combats sans s’exposer à périr. Roxa 
tremble à cette seule idée; elle est 
pieuse, mais peu éclairée, elle ne pos- 
sède point le langage persuasif et élo- 
quent de la religion; elle ignore l’art 
de relever, de consoler, soutenir et 
fortifier des esprits abattus : elle ne 
sait que donner des préceptes arides , 
qui peuvent bien convenir dans des 
occasions ordinaires, mais qui sont 
ïmpuissans dans les circonstances pré- 
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sentes. Elle donnerait sa vie pour sa 
chère enfant, elle l’aime jusqu’à la fai- 
blesse, et quoique naturellement ver- 
tueuse , elle se prêterait à une intrigue; 
elle aimerait mieux voir Zoé dans les 
bras du prince sarrazin, que de la voie 
languir et périr en detail; mais elle 
connaît la vertu de son élève, elle 
sait combien elle est chaste, combien 
sa pudeur s’a 11 arme facilement, et 
combien enfin elle serait malheureuse 
si elle avait quelque chose à se repro- 
cher. Ces réflexions redoublent son 
embarras; cependant elle entrevoit 
une lueur d’espérance, c’est la con- 
version du prince, qu’elle ne doute 
pas que Zoé n’opère, si Noureddin 
l’aime véritablement. Aussitôt que 
Roxa a saisi cet espoir de salut et de 
bonheur, elle s’empresse de le com- 
muniquer à Zoé. — Vous ne mourrez 
point, lui dit-elle, il est un moyen de 
conserver vos jours; non , Dieu n’a pas 
fait une si douce, si belle, si aimable 
créature, pour la faire mourir d’a- 
mour ! La providence a sans doute ses 
vues sur vous , elle vous a rendue sen- 
sible pour l’infidèle, parce qu’elle yous 
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destine a l’amener à la connaissance 
de sa loi. — Ma bonne! vous penseriez 
que je serais assez heureuse ? — Oui , 
mon enfant, je le pense, je l’espère. 
— Mais l’on dit que le prince Boé- 
moud a vainement essayé de convertir 
Noureddin. — Eh bien , ce que n’a pu 
faire l’amitié, sera l’ouvrage de l’a- 
mour , et comment en effet résister à 
sa voix puissaute, comment refuser 
d’embrasser la religion de celle qu’on 
aime? — Je ne sais pas encore si je 
suis aimée de Noureddin. — Com- 
ment! — Ses yeux ont semblé me le 
„ faire entendre, mais sa bouche ne l’a 
pas prononcé : il est vrai que je l’ai si 
constamment évité... — Innocente en- 
fant! eh bien, il faut agir différem- 
ment , maintenant qu’un bien louable 
vous porte à connaître ses sentimens , 
il faut lui faciliter l’occasion de vous 
en faire l’aveu , il faut aulieu de le 
fuir et de vous renfermer chez vous 
comme vous le faites depuis quelques 

Î * ours , vous produire , sortir , aller chez 
es impératrices, par tout enfin où 
vous pouvez voir votre amant. — Ma 
bonne, je suis si faible! — Vos forces 
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reviendront, votre santé se rétablira 
dès que vous cesserez de vous con- 
traindre, de combattre une inclina- 
tion qu’il n’est plus en votre pouvoir 
de maîtriser ; mais commencez au- 
jourd’hui à chercher le repos, la nuit 
est déjà très-avancée, tâchez de dormir 
mon enfant, vous devez maintenant 
vous sentir plus tranquille ?Etla bonne 
Roxa appliquant un véritable baiser 
de nourrice sur les joues de rose de 
Zoé, lui souhaite une bonne nuit, et 
allait regagner son lit, lorsque celle- 
ci l’arrête par cette question : — Ma 
bonne, ma chère Roxa, un mot en- 
core! Pensez-vous que si Noureddin 
sefaisaitchrétien,ilpourraitêtre mon 
époux? — Et pourquoi pas? puisqu’il 
est prince, — 'Oui , il est prince , mais 
s’il abjure la religion de Mahomet, il 
perdra sûrement la faveur de son oncle 
Saladin, et alors... — Eh bien, s’il 
perd la faveur du sultan Saladin,. il 
en sera dédommagé par celle de notre 
empereur : pensez-vous qu’Alexis qui 
vous aime, et qui lui est déjà très-at- 
taché , n’aje pas 1 le moyen de lui faire, 
dans l’étendue de son Empire, un éla- 
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bassement cligne de sa naissance? — 
Oui, mais mon père consentira-t-il?.,. 
— Eh sans doute, votre père consen- 
tira à votre union, si Alexis le veut : 
il siérait bien vraiment à Isaac de faire 
le difficile, lui qui ne doit son royaume 
de Chypre qu’à la bouté de l’empereur 
Manuel! Allez, mon enfant, dormez 
tranquillement, tout s’arrangera — 
Tout s’arrangera! oui, si Alexis était 
majeur, il aurait toute puissance, et 
alors je ne doute pas qu’il ne s’occupe 
de me rendre heureuse .. mais tant 
qu’Andronic... — Eh bien, jusqu’à la 
majorité d’Alexis, vous aurez le tems 
d’éprouver la fidélité de votre amant , 
et vous n’en serez que plus heureuse 
épouse; mais taisez-vous petite cau- 
seuse, etlaissez-moiau moi ns reposer: 
ah ! que l’on a raison de dire que quand 
une fille a l’amour en tête... — Elle 
trouble le repos de tout le monde , 
n’est-ce pas? mais je vais vous prouver, 
ma chère Roxa , que je ne veux pas 
plus longtems interrompre le vôtre. 
— Ah, c’est bien autant pour vous 
que pour moi que je vous impose si- 
lence , songez que vous avez besoin do 
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forces et de santé pour convertir votre 
amant, et maintenant que vous devez 
être rassurée sur vos craintes , chassez 
toutes les idées noires et endormez- 
vous dans le plus doux espoir. — j’o- 
béis , ma bonne, et vous seule parlez 
encore !... Cet avis ferme la bouche 
à la bavarde Roxa , qui , tout en prê- 
chant le silence, était encore disposée 
à discourir. Cependant peu d’instans 
après , accablée de sa longue veille , 
elle tombe dans un sommeil profond , 
et notre héroïne, qui rêve alors agréa- 
blement à l’heureuse perspective que 
Roxa lui a présentée, s’endort insen- 
siblement d’un sommeil doux et lé- 
ger, mais plus calme que celui qu’elle 
a goûté depuis Jong-tems. 

Nous les laisserons dans cet état 
de repos, et nous verrons, dans le 
chapitre suivant , si les flatteuses es- 
pérances de Roxa promettent de se 
réaliser. 


CHAPITRE XV I. 

Le flambeau de la nuit avait depuis 
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Jongtems fait place à l’astre du jour; 
la matinée était déjà assez avancée 
lorsque Roxa s’éveilla, elle jetta aus- 
sitôt les yeux sur sa chère élève , et 
vit avec plaisir qu’elle dormait encore. 
Elle la contemple avec délices; elle 
voit qu’un doux sourire est sur ses 
lèvres ; agréable indice qu’elle s’est 
endormie dans une heureuse idée. 
Comme la bonne Roxa se félicite 
d’avoir calmé l’esprit de sa chère 
enfant , comme elle est satisfaite de 
lui avoir procuré un doux repos ! t 
Elle voit déjà que le songe dn bon- 
heur , l’heureuse illusion de l’espé- 
rance a rendu à l’aimable Zoé , une 
partie de ses attraits ; ses joues que 
le chagrin commençait à flétrir, à dé- 
coloreront repris un tendre incarnat. 
Quelques heuresd’un repos tranquille 
lui ont déjà rendu une partie de cette 
fraîcheur que le sommeil donne seul , 
au teint des jeunes personnes. Pendant 
que Roxa se plaît à considérer Pheu- 
reux changement de la physionomie 
de sa chère élève , elle apperçoit à 
lu force du soleil qui pénètre dans 
l’appartement , qu’il doit être fort 
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lard; l’instant d’après l’horloge sonne 
dix heures. Roxa est toute étonnée 
d’avoir dormi si longtems. Elle n’é- 
tait point dans l’usage d’être au lit 
à cette heure. Elle se hâte de se lever 
et s’habillant sans bruit , afin de ne 
point réveiller Zoé , elle passe dans 
une pièce voisine, où les femmes de 
la princesse attendent qu’on les sonne. 
Elle leur dit que leur maîtresse re-~ 
pose encore; et, leur recommandant 
de veiller àce qu’aucun brui t ne trouble 
le repos dont elle jouit, elle sort de 
l’appartement de la^princesse pour se 
rendre dans le sien où quelques soins 
l’appellent. 

Comme Roxa retournait chez Zoé, 
qu’elle traversait la partie de la ga- 
lerie qui conduit à son appariement, 
elle rencontra le prince Noureddin 
qui rodait autour de la demeure de 
son adorable princesse , et qui atten- 
dait avec impatience que quelqu'un 
sortit de chez elle pour lui demander 
de ses nouvelles. Il avait ebtendu dire 
la veille, que la situation de Zoé de- 
venait inquiétante, qu’on commen- 
çait à craindre pour ses jours ; rempli 


Digitized by Googl 


bt CftŸÊIlÈ iZ'J 

de la plus vive inquiétude , il a passé 
la nuit dans une affreuse anxiété , et, 
ne pouvant plus longtems, comman- 
der à ses aîlarmes , il a pris le parti 
de venir lui-même s’informer de cette 
chère malade ; il apperçoit, il recon- 
naît la nourrice de Zoé , il vole à sa 
rencontre, et du ton le plus tendre , 
il lui demande comment sa maîtresse 
a passé la nuit : avant de lui répon- 
dre, Roxa le fixe attentivement; elle 
veut lire dans ses regards ; satisfaite 
du dégré d’intérêt qu’elle y voit, mais 
voulant pénétrer plus avant dans ses 
sentimens, elle juge convenable d’a- 
jouter à son inquiétude , de ne ré- 
pondre que par monosyllabes, de pa- 
raître elle-même fort allarmée; aussi- 
tôt les muscles de la figure de Nou- 
reddin se contractent, le désespoir se 
peint dans ses yeux ; il s’écrie avec 
1 égarement de la douleur. O ciel !.... 
cet ange de lumière , ce soleil de nos 
jours serait prêt à s’éclipser?... Dieu 
du ciel ! Dieu de l’univers ! Où est donc 
ta justice !... A cette exclamation , la 
bonne Roxa est prête à faire le signe * 
de la croix , craignant qu’il ne s’em- 

G * 
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porte à blasphémer, à maudire le Dieu 
des chrétiens -, elle se hâte de le ras- 
surer, elle lui dit qu’il l’a mal com- 
prise , que la princesse Zoé va beau- 
coup mieux que la veille. La satis- 
faction qui se répand alors sur le vi- 
sage du prince ne peut laisser aucun 
doute à Roxa , elle voit qu’il aime 
éperduement sa maîtresse , et dès- 
lors, elle regarde comme certain qu’il 
fera tout pour lui plaire , mais voyant 
qu’il se contente de soupirer, et qu’il 
n’ose lui faire à elle-même l’aveu de 
sa passion et la prier de s’intéresser 
pour lui , elle pense qu’il faut l’en- 
courager à faire sa déclaration à Zoé. 

' L’imprudente nourrice lui fait en- 
tendre qu’il est pour quelque chose, 
et même pour beaucoup dans la ma- 
ladie de sa maîtresse !.... Nourreddin 
paraît surpris, il presse Roxa de se 
mieux expliquer , mais celle-ci qui 
croit en avoir assez dit pour être en- 
tendue, se relire en l’engageant à ne 
plus taire ce qu’il a dans l’àme , et à 
se montrer docile à la voix qui veut 
l’éclairer. 

iNoureddin, aussi modeste que seu- 
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sible, craint de donner une interpré- 
tation trop flatteuse aux paroles de 
Roxa , et il cherchait encore leur vé- 
ritable sens , que la nourrice était ar- 
rivée auprès de Zoé. Elle la trouva 
levée , et se disposant à déjeuner; 
Roxa, pensant que la nouvelle qu’elle 
avait à apprendre , lui donnerait de 
l’appétit , fil retirer ses femmes, et lui 
parla de la rencontre qu’elle venait de 
faire. Le cœur de Zoé palpita , mais 
il battit plus vite encore lorsque Roxa 
lui eut dit combien elle avait vu d’a- 
mour dans les yeux du prince ; la 
bonne nourrice prétendait s’y con- 
naître j elle assura son élève que le 
cœur de l’infidèle lui était tout dé- 
voué , et qu’il ne tiendrait qu’à elle 
d’y faire germer la vérité ! Quelle 
douce assurance pour notre aimable 
héroïne ! comme elle embrassa la 
bonne Roxa qui lui apportait celte 
nouvelle; puis appuyant sa tête sur son 
sein , et levant au ciel ses beaux yeux , 
elle rendit grâce au seigneur de ce 
qu’il la destinait à être un instru- 
ment de sa miséricorde. — Oui t 
dit-elle , j’amènerai INoureddia à la. 
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connaissance de la loi du vrai Dieu ! 
Je lui ferai connaître la bonté , la 
justice de celui qui s’est fait homme 
pour nous sauver! s’il m’aime, il me 
croira.... — Oui, mon enfant, il vous 
croira, dit Roxa enchantée des dis- 
positions de la princesse j elle pense 
déjà la voir décider Noureddin à se 
faire baptiser, et dans ce moment les 
intérêts de la religion se mêlent si 
bien à ceux de l’amour, qu’elle n’en- 
trevoit rien de plus pressé que de rap- 
procher les deux amans. Elle espère 
opérer par ce moyen l’entière guérison 
de l’un et la conversion de l’autre. 
Mais comme il faut pour cela que la 
pieuse et séduisante Zoé ne reste pas 
à jeun, die l’excite à manger, et lui 
prêche si bien d’exemple, que presque 
sans s’en appercevoir , toujours en par 
de Noureddin, notre héroïne mange 
avec plus d’appétit, fait un meilleur 
repas qu’elle n’a fait depuis très-long- 
tems. ' 

On n’avait pas encore desservi le 
déjeuner, qu’on voit arriver la jeune 
impératrice, qui montre beaucoup de 
joie en trouvant sa chère Zoé dans 
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d’aussi bonnes dispositions que celle 
où elle la surprend; elle lui dit qu’ellq 
précède le docteur, mais qu’elle es- 
père bien qu’elle va bientôt congédier 
toutes les robes noires , dont la vue 
seule fait fuir la santé ! Notre petite 
étourdie avait à peine achevé sa phrase 
qu’on voit en effet paraître l’un des 
médecins, c’était le même qui avait 
parlé la veille à Roxa; au change- 
ment qu’il voit dans sa malade, il se 
doute qu’on est parvenu à connaître 
ce qui l’affligeait, et fait un signe 
significatif à la nourrice; il n’ordonne 
en conséquence que des remèdes 
doux et agréables, conseille de prendre 
l’air , de chercher la distraction et tout 
ce qui peut flatter. Agnès, charmée 
qu’on n’ordonne point de drogues à 
■ son amie, et qu’on lui conseille la 
promenade, s’empresse d’en proposer 
une pour ce matin même. Cependant 
Zoé fait quelques difficultés de sortir, 
mais Roxa la décide en lui disant 

' * :» 

qu’elle l’accompagnera, et l’espoir que 
conçoit tout-à-coup notre héroïne de 
, rencontrer peut-être Noureddin, l’en- 
gage à descendre dans les jardins du . 
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palais, où elle n’avait pas mis les pieds, 
depuis plus de huit jours. 

lille descend donc appuyée sur sa 
nourrice, en véritable convalescente, 
et suivie de la sémillante Agnès , dont, 
îe babil importun ne permet pas à Zoé 
de se livrer à ses amoureuses rêveries. 
Depuis que la princesse de Chypre ai- 
*nait,les^nfanti liages d’Agnès avaient 
cessé de lui plaire. Il semblait que l’a- 
ntour eut fait faire plus de progrès à 
sa raison , ou qu’il eût mit un terme 
à la complaisance , en marquant mieux 
îa distance, la différence que trois an- 
nées mettaient entre les princesses. 
Cépendant, il y avait quelque chose de 
si aimable, de si naïf, et en même 
tems de si plaisant daus l’innocent ba- 
dinage d’Agnès, qu’il était iriipossible 
à Zoé de ne pas rire avec elle, et de 
ne pas prendre part à toutes les petites 
folies qui lui passaient par la tête» 
«quoiqu’elles lui fussent à charge d’une 
manière, et qu’elles l’empêchassent de 
s’abandonnera ses pensées. Notre hé- 
roïne n’etait pas si attentive a ce que 
lui disait Agnès qu’elle ne détournât 
souvent sa tête pour voir si le princa 
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sarrasin n’arrivait pas; on prétend 
que, lorsqu’elle passa sous ses fe- 
nêtres, elle éleva la voix pour fixer, 

{ )Our attirer son attention: mais hélas! 
e prince n’est point en ce moment 
chez lui , il est loin de se doulér que 
Zoé l’attend, le désire dans le jardin; 
et pendant que celle qu’il aime s’étonne 
de ne pas le voir venir, qu’elle con- 
tinue de se promener en l’attendant 
toujours, Noureddin sort des cours 
du palais et va prendre sa promenade 
d’un autre côté. Quels seront ses re- 
grets quand il saura quelle heureuse 
occasion il a manqué! 

La princesse de Chypre rentre donc 
chez elle , sans avoir vu le prince , 
mais avant de se séparer d’Agnès, 
celle-ci lui fait promettre de l’accom- 
pagner le soir chez l’impératrice- 
mère. Zoé s’y engage, si elle se trouve 
aussi bien disposée : c’est maintenant 
la nourrice qui appuie , et assure 
que sa chère fille ne saurait mieux 
faire ; elle ne se trouve pas plutôt 
seule avec Zoé , qu’elle l’exhorte è ne 
point manquer de se rendre chez 
Xéua , et tout en l’observant assez 
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pour ne pas se trahir aux jeux de tous 
le monde $ à se montrer moi us sévère 
envers le prince Sarrazîn , et plus dis- 
posée à l’encourager qu’à le rebuter. 

La bonne Roxa prend un soin 
assez inutile ; depuis que son élève 
croit pouvoir penser sans crime à 
l’idée de s’unir avec un Sarrazin , elle 
est d’elle -même assez portée à l'é- 
couter ; plus elle réfléchit aux suites 
que peut avoir la conversion de Nou- 
reddin, plus elle pense qu’elle peut 
être utile à toute la chétienneté ; en 
effet , s’alliant aux princes chrétiens , 
il renonce à soutenir les intérêts de 
son oncle Saladin ) le Sultan perd non- 
seulement un des plus fermes appuis 
de sa puissance, mais les Chrétiens de 
l’Orient gagnent encore un chef si ex- 
périmenté dans l’art de la guerre, 
qu’il n’^a pas de doute qu’ils doivent 
s’unir pour lui accorder parmi eux 
un rang distingué. La politique est 
donc cette fois d’accord avec l’amour, 
et en y songeant, Zoé s’affermit dans 
l’espoir de ne point trouver d’obs- 
tacles à son union , dès que le prince 
sera converti. - 
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~ Agnès vient, suivant sa promesse, 
prendre son amie pour la conduire 
chez sa belle-mère; Xéna reçoit très.- 
afïectueusement sa brue et sa petite 
bile; elle félicite la dernière sur son 
retour à la société ; lui dit combien 
elle est aise de la voir mieux por- 
tante. Peu d’instans après, on voit 
arrive la princesse Erine , suivie de 
ses dames et de quelques autres 
femmes de la cour. L’empereur Nou- 
reddin , Boémond, Conrad, et quel- 
ques auti’es seigneursentrent en même 
tems d’un autre côté. Le cercle étant 
ainsi formé , et après quelques mo- 
mens deconversation , la jeune impé- 
ratrice, qui ne respire que le jeu, et que 
l’étiquette et la gravité d’un cercle en- 
nuient excessivement, propose d’éta- 
blir un de ces jeux qu’on inventa pour 
tromper l’ennui de la conversation. 
Xéna se prête volontiers à ce que dé- 
sire Agnès. On consulte aussitôt la 
princesse Erine qui possède tout le 
répertoire des jeux, et afin d’accorder 
les plaisirs d’un âge plus avancé avec 
celui de l’extrême jeunesse; on choisit 
le jeu connu sous le nom des plaids, 
Tome II . 7 
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amoureux , favorable à l’amour et a 
l’éloquence, il réunit l’avantage d’in- 
téresser à celui de servir de voile 
aux plaintes des amans. 

On commence d’abord par créer 
une grande cour de justice d’amour; 
cette cour est composée de l’impéra- 
trice-mère et de ses dames. Xéna est, 
comme de raison , nommée prési- 
dente ; la princesse Erine grande ac- 
cusatrice ; Agnès , Zoé , et le resté 
des dames se chargent de porter les 
plaintes contre les chevaliers , qui , 
tous avec respect , attendent qu’on 
les accuse pour se défendre, 

Les premières dispositions faites, 
chacun placé suivant son rang de 
juge ou de partie, Erine se fait ap- 
porter une table, devant laquelle elle 
se met à distance convenable de la 
cour , et , annonçant qu’elle est prête 
à recevoir les dépositions, elle parait 
accueillir et rédiger avec beaucoup 
de soin , les diverses plaintes qui lui 
sont portées ; elle feint d’écrire , de 
minuter un corps de plainte ; lors- 
qu’elle parait l’avoir rédigé avec une 
gravité qui amuse beaucoup Agnes , 
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elle vientle présentera la cour, pour 
traduire à sa barre les divers cheva- 
liers accusés. - 

Le premier accusé est le prince Boé- 
mond; Erine lui reproche « de man- 
» quer de .confiance envers la dame 
» de ses pensées , d’étre trop prompt 
» à la soupçonner d’inconstance , 
» trop disposé à l’accuser de légè- 
» reté , et enfin de ne point se rendre 
» à lui-même assez de justice -pour 
>» ne pas se confier en son mérite, et 
» et accueillir des craintes mal fon- 
» dées. » 

« Portant ensuite sur les égards et 
» la galanterie qu’un chevalier doit 
» avoir pour toutes les dames , la 
» grande accusatrice accuse Boé- 

* mond d’oublier souvent ses de- 
» voirs à ce sujet , et de porter dans 
» la société la rudesse d’un guerrier ; 

* elle dit qu’un chevalier doit plaire 
» non-seulement à la dame de ses 
» pensées , mais la mettre dans le cas 
» de voir envier son sort , par plus 

^ » d’une beauté jalouse de régner sur 

» un cœur aussi tendre que soumis » 

Elle conclut en priant la cour de 
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statuer sur les plaintes , et de faire 
droit sur les divers chefs d’accusa- 
tion. 

Boémond , appelé à la barre , se 
défend ainsi : « Accusé de manquer 
» de confiance envers la dame de mes 
» pensées , d’être trop prompt à me 
» livrer à des soupçons faloux , je 
» pourrais répondre sans doute que 
» je nékfus jamais injuste, et que la 
» légèreté de ma*dame autorise mes 
» craintes ; mais, loin de moi, l’idée 
» d’user de récriminât îou envers elle, 
» j’aime mieux porter seul tout le 
» poids des torts , et je ne désire 
» qu’être dans le cas de reconnaître 
' » que je fus trop prompt à m’ai- 
» larmer. » - ' ^ 

« Quant à la conduite peu galante 
» qu’on me reproche envers les autres 
» dames , je supplie la cour de 1-ex- 
» cuser ; uniquement occupé d’un 
» seul objet, et n’ambitionnant point 
» d’autre suffrage, j’ai pu marquer 
» peu d’empressement pour tous les 
» autres. » - 

La défense de Boémond est vive- 
ment applaudie , on la trouva aussi 
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ingénieuse que flatteuse pour la prin- 
cesse Erine ; celle-ci avait reçu le 
matin une petite mercuriale de son 
frère, auquel le prince d’Anliocheavait 
porté ses plaintes , et le jeu servit 
d’explication et de lieu de récont 
ciliation. 

La cour?)d r amour prononça que le 
chevalier accusé « paraissait, si dis- 
» posé à juger favorablement.de son 
» amante et ne point lui donner lieu 
» à de nouvelles plaintes , que lacour 
» remettait à faire droilàsa prochaine 
» séance sur les dénonciations qui 
» lui seraient portées de nouveau. » 

Après Boémond , on cita plusieurs 
seigneurs accusés de tOFts plus graves , 
d’infidélités, de trahisons; maiscomme 
notre intention n’est pas de faire con- 
naître les intrigues de la cour de l’em- 
pereur grec , nous n’entretiendrons 
nos lecteurs que de ce qui est relatif à 
notre sujet,, et nous leur dirons que, 
quoique Noureddin trouva les plaid 
amoureux fort ingénieux , il était 
d’abord fort contrarié de voir que 
l’ordre établi dans le jeu , le privât du 
plaisir d’entretenir sa chère princesse , 
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a qui il n’avait pu adresser que quel- 
ques mots en entrant, et il désirait 
d’autant plus s’en rapprocher qu’il y 
avait près de quinze jours qu’il ne 
l’avait vue. 11 contemplait avec ravis- 
sement celte figure si noble , qu’une 
teinte de mélancolie et le tendre co- 
loris que quelques jours de maladie 
avait substitué à ses brillantes cou- 
leurs, rendaientplus belle et plus.tou- 
chante. Malgré l’indiscrétion de la 
nourrice, INoureddin hésitait encore 
de se croire aimé, mais l’expression 
de sensibilité <ju’il lisait dans les re- 
gards de la princesse rassurait sa ti- 
^ tnidité, et il se sentait disposé à par- 
ler, maudissant le jeu tout bas, lors- 
qu’il lui fournit , pour s’expliquer, une 
occasion beaucoup plusfavorablequ’il 
n’eût osé l’espérer. 

INous avons dit que plusieurs che- 
valiers grecs furent traduits à la cour 
d 7 amour, après le prince Boémond. 
Ce fut ensuite le tour de Conrad , 
marquis de Tyr. Comme il avait un 
caractère fier et hautain, on l’accusa 
«< de conserver en amour ce même 
» caractère de fierté , de ne point sa- 
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» voir se soumettre aux volontés de 
» sa belle , de ne point se prêter à 
» ses désirs» et enfin de ne point se 
» montrer digne d'être couronné par 
» l’enfant de Cjthère , d’être exigeant 
» plus que respectueux et soumis. » 
Conrad , piqué et mécontent, ne 
laissa pas le tems d’achever la plainte 
et répartit « que les caprices des fem- 
» mes étaient souvent portés si loin 
» qu’il était difficile de s’y soumettre, 
» et que si sa dame pouvait se plain- 
» dre de son peu de complaisance , 
» il avait , lui, bien plus de droit de 
» lui reprocher sa légèreté , sa co- 
» quellerie. Oh ! l'indigne chevalier 
» qui accuse sa dame, reprend aussi- 
» tôt Erine, je supplie la cour de pe- 
» ser bien attentivement ce nouveau 
» grief, de se rappeller la gravité des 
» peines qu’on décernait jadis contre 
» le chevalier qui osait médire des 
» dames , et enfin de faire un exetn- 
» pie mémorable de ce crime affreux 
» de récriminat ion et de hardiesse qui 
» scandalise tous les auditeurs. >» 
L’inculpation de Conrad n’a cepen- 
dant excité qu’un sourire général , 
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mais le sang-froid de la grande accu- 
trice, qui sait user des droits de sa 
charge, et la faire servir à venger son 
honneur, ramene les esprits à un sen- 
timent d’admiration pour la princesse, 
qui toute coupable qu’elle est, sait se 
faire respecter ; on attend avec impa- 
tience le jugement de la cour, et le 
jeu acquiert un certain degré d’im- 
portance. r 

, La présidente recueille les voix qui 
paraissent cette fois assez divisées, 
enfin elle prononce « que la cour fai- 
» sant .droit aux plaintes portées 
» contre l’accusé , le condamne à ap- 

> porter désormais pltfs de soins à 

> sa dame, s’il veut obtenir quelque 
>» retour ; et en punition de la faute 
» qu’il a commise en inculpant celle 
» qu’il aime, et en interrompant la 
t > grande accusatrice dans ses fonc- 
» lions , le condamne à faire amende 
» honorable à ses pieds, en présence 
» de toute la cour. » 

Toutes les femmes battent des mains 
et applaudissent, mais Conrad et plu- 
sieurs chevaliers se récrient contre la 
sévérité du jugement, que le premier 
annonce ne pas vouloir exécuter. 


f 
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Cependant on procède à une nou- 
velle plainte, c’est contre notre héros 
qu’elle est dirigée : la grande ac- 
cusatrice continuant ses fonctions, 
lui reproche « de conserver une in- 
» sensibilité condamnable dans un 
» chevalier; elle dit qu’il ne suffit pas 
p d’être valeureux, qu’il faut savoir 
» aimer, combattre et plaire; que le 
» premier vœu , le premier devoir 
» d’un chevalier doit être de bhoisir 
» une dame de ses pensées, que l’a- 
» mour peut seul donner à ses ac- 
» tions cette noblesse, cette grandeur 
p d’ame.... » La présidente inter- 
rompt ici l’accusatrice pour lui ob- 
server que si elle appuie sa plainte et 
son accusation d’indifférence; sur le 
défaut de grandeur d’ame , elle ne peut 
être accueillie , -puisque le chevalier a 
prouvé combien celte qualité régnait 
sur son ame, et elle rengage à res- 
pecter toujours la vérité , et à ne point 
la choquer dans ses plaintes. 

« Je ne fonde point mon aecusa- 
>> tion , réplique Erine, sur le défaut de 
» grandeur d’ame du chevalier, mais 
» je soutiens que ces grandes qualités 
» lui deviendront inutiles s’il ne se 
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» soumet point à l’empire de l’amour. 

* Eh, qui vous a dit qu’il n’y est pas 
» soumis? reprend la présidente. — - 
» Qui me l’a dit? sa conduite en toute 
» occasion, et son bouclier même 
» qu’il porte encore sans devises. Je 
» soutiens que son indifférence est 
» une injure pour toutes les belles de 
» cette cour, qu’il doit être tenu de 
» faire un choix, et de laisser à l’a- 
p mour le soin de corriger cette ru- 
» desse , cette aspérité de mœurs 
» qu’on remarque encore en lui. 

» Oui, dit-elle, il appartient aux 
» femmes de l’empire d’Orient de po- 
» lir les mœurs Asiatiques du prince 
» Sarrazin , et de le mettre dans le cas 

* de rapportera la cour de son oncle 
p une image fidèle de Turbanité qui 
» règne à Constantinople » . 

Aprèscette tirade, qui prouvaitque 
pl us d’une belle désirai t ses hommages, 
notre héros est appellé à la barre ; il 
se défend de l’insensibilité qu’on lui 
reproche, en opposant « que les 
» preuves qu’on en allègue ne sont 
» rien moins que positives; que le 
p défaut de devises de son bouclier 
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» prouve seulement qu’il était libre 
» lorsqu’il l’a commandé; pourrait- 
» on, ajoute-t-il, me faire un crime 
j» d’avoir négligé d’en faire graver 
» une depuis? ne doit-on pas plutôt 
» me faire un mérite de ma discré- 
» lion, j’ai toujours cru qu’elle de- 
» vait être compagne de l’amour. Je 
» suis loin au surplus de vouloir bra- 
» ver les charmes que je vois ici (et 
en ce moment Noureddin eut grand 
soiu de ne point fixer la princesse Zoé, 
et de promener ses regai ds sur le 
grouppe qui l’environnait ) ; « la 
» crainte seule de déplaire , d’adresser 
3* témai rement mes vœux, est peut- 
» être le motif qui me porte à les 
» dissimuler. Que puis-je en effet es- 
» pérer, farouche Asiatique, comme 
» le dit si bien la belle et spirituelle 
» accusatrice ; dans les climats divers 
» soumis a l’empire de Saladin, je 
» n’ai point appris l’art de plaire, et 
» le soleil qui éclaire ses vastes états , 
» ne m’a jamais fait voir la puissance 
» de deux beaux yeux... » 

A cette déclaration positive , qui 
atteste que le prince sarrazin recon- 
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naît la Suprématie de beauté des 
Grecques, un murmure d’approbation 
s’élève, et chacune des dames croit 
être l’objet de son admiration. Cepen- 
dant la cour prononce « que pour 
» mettre nn terme aux plaintes d’in- 
» sensibilité portées contre le eheva- 
>» valier Noureddin < il sera tenu de 
» faire un choix et de le déclarer dans 
» l’espace de huit jours à celle des 
» dames de la cour qu’il jugera la plus 
» discrette; que sur la déclaration de 
» celle-ci de sa soumission aux ordres 
» de la cour de justice d’amour, il 
» sera reconnu pieux, parfait et dis- 
» cret chevalier ». 

Noureddin, loin d’imiter Conrad, 
qui combat encore contre le jugement 
porté contre lui , se montre tout dis- 
posé à exécuter de suite celui qu’on 
vient de prononcer; il demande seu- 
lement si c’est publiquement qu’il doit 
choisir sa confidente et lui faire sa dé- 
claration? On répond qu’il est auto- 
risé à tirer à part celle qu’il juge la 
plus discrette. Aussi-tôt Noureddin 
s’avance dans le cercle et parait quel- 
ques instans incertain , il a l’air d’hé- 


siter entre Agnès et Zoé, mais bientôt 
présentant îa main à la dernière, il 
réclame qu’elle veuille bien écouler sa 
confession. Avant de se lever pour 
suivre le prince sarrazin , Zoé regarde 
l’impératrice-mère , qui lui dit qu’elle 
ne peut se dispenser d’obéir aux lois 
du jeu. En conséquence la charmante 
Zoé donne en rougissant sa main à 
Noureddin, et se laisse conduire à 
l’embrasure d’une croiséeà l’extrémité 
de l’appartement. 

L’émotion de cette main qui tremble 
dans la sienne, encourage le prince à 
la serrer doucement. Déjà ce langage 
muet a été entendu , on a deviné ce 
qu’il va dire avant qu’il ait commencé 
à parler. Noureddin, parvenu au lieu 
choisi pour sa confidence, place Zoé 
et se place lui-même de manière qu’on 
ne puisse voir l’émotion, le trouble 
de leurs visages , et commence ainsi 
son discours : il m’est ordonné de vous 
ouvrir mon cœur, mais qu’est-il he-* 
soin de le faire, fille du Ciel! intelli- 
gence céleste? ne pénétrez-vous pas 
dans ce cœur brûlant d’amour?... Ne 
voyez-vous pas votre nom écrit eq 
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traits de flammes dans les yeux de ce- 
lui qu’on ose si injustement accuser 
d’indifférence?... Mais que dis-je, est- 
il étonnant qu’on s’y méprenne lors- 
que vous seule occupez tout mon être! 
que semblable à la divinité qu’on res- 
pecte plus qu’on l’adore, vous êtes 
l’idole de mon ame , le flambeau de ma 
ma vie! Je renferme au-dedans de 
moi-même le sentiment qui me con- 
sume.... Vous, céleste Houris! que le 
divin Prophète à sans doute mise sur 
la terre pour donner un avant-goût de 
son paradis .... Arrêtez, dit ici la prin- 
cesse Zoé, je n’en ai que trop entendu; 
craignez, prince, d’abuser des droits 
que le jeu vous donne en ce moment, 
et sur-tout gardez-vous de mêler ja- 
mais le nom de votre odieux Prophète 
dans ce que vous pourrez m’adresser... 
Quoi donc, repart Noureddin, ai-je 
nommé Mahomet? me suis-je servi 
d’une comparaison qui t’offense? par- 
donnez-là à une malheureuse habi- 
tude que tes usages n’ont pu encore 
me faire perdre. Mais, Vierge chré- 
tienne, fille céleste que le ciel a faite 
pour aimer comme pour être adorée, 
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daignes medireque tu ne me haïs pas ! 
daignes me permettre de te consacrer 
ma vie!.... Ce n’est ni le lieu ni le mo- 
ment de vous expliquer, répond notre 
héroïne d’une voix troublée, à quelles 
conditions je pourrais agréer vos 
vœux.... On a les yeux sur nous, hà- 
tons-nous de rejoindre la société.... » 
Noureddin veut envain la retenir, il 
est forcé de la suivre sans savoir ce 
qu’on exige de lui, à quelle épreuve 
on veut mettre son amour : le seul mot 
qu’il peut obtenir est un « nous nous 
reverrons, nous nous expliquerons. » 
Nos jeunes gens rentrent dans le 
cercle, qu’ils trouvent si occupé de 
l’amende honorable de Conrad , qui 
s’est enfin décidé à se mettre aux pieds 
d’Erine, qu’on ne fait pas attention a 
leur trouble mutuel. Mais la curiosité 
de la sœur d’Andronic la porte bien- 
tôt à questionner Zoé sur la confi- 
dence qu’on vient de lui faire, elle 
doute , dit-elle, que le prince sarrazin 
ait obéi au jugement,- Zoé répond 
avec assez d’assurance, qu’à moinsqu’il 
«e lui en ait imposé sur le nom de 
celle qu’il prétend aimer, il a rempli 
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les termes du jugement; que pour elle 
elle tâchera de se montrer digne de la 
discrétion qu'on lui suppose. 

A cela Erine ne devait avoir rien 
à repartir, mais elle persiste à vouloir 
savoir le nom de la belle de Nou- 
reddin; elle s’épuise en conjectures, et 
se persuade qu’à défaut de véritable 
amante, le prince a nommé Agnès 
pour la dame de ses pensées : ses assi* 
dui tés chezîa jeune impératriceavaient 
déjà donné lieu à quelques plaisan- 
teries, qu’on craignait d’autant moins 
de se permettre, que son extrême jeu* 
uesse faisait supposer qu’elle ne pou- 
vait encore inspirer une passion bien 
dangereuse pour son repos. Quelques 
personnes penchaient aussi à supposer 
le prince sarrazin épris de la belle Eu- 
doxie : la facilité avec laquelle il lui 
avait accordé la grâce de son père 
l’avait fait croire un instant par ceux 
qui voulaient affaiblir le mérite desa 
générosité, et la princesse Erine était 
de ce nombre; mais le peu d’impres- 
sion que parut lui faire le mariage 
d’Eudoxie avec Théodore Lascaris, 
démentit le bruit qu’on avait fait cou- 
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rir, et il était tout-à-fait tombé lors 
de l’événement dont nous parlons. 

Nous n’entretiendrons point plus 
long-tems nos lecteurs de la suite des 
jeux qui terminèrent la soirée ; nous 
nous contenterons de leur apprendre 
que dans ceux qui suivirent les plaids 
amoureux , Noureddin trouva deux 
occasions d’adresser à Zoé des choses 
agréables, aussi spirituelles que ten- 
dres, qui ne purentêlre entendues que 
par elle, et qui l’embarrassèrent beau- 
coup moins que son aveu. Notre hé- 
roïne rentra chez elle très-satisfaite, 
et nè se vit pas plutôt en liberté de 
Causer avec sa nourrice, qu’elle lui 
confia tout ce queNoureddin lui avait 
dit. ■ ■çe&è&wfâ 

La bonne Koxa fut fort aise de voir 
que les premiers pas était faits de la 
pari du prince, mais elle demande à 
Zoé quelles mesures elle comptait 
prendre pour traiter avec son amant 
de l’affaire de sa conversion. Zoé ré- 
pondit qu’elle comptait lui en parler 
la première fois qu’elle le rencontre- 
rait chez Agnès, Ce n’est point là, ce 
n’est pas devant dés témoins qui vous 
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gêneront, que vous devez traiter une 
question aussi importante, repart la 
bonne nouurrice, il faut que vous 
donniez un rendez-vous au prince. — 
Moi, ma bonne! un rendez-vous! y 
songez-vous? oh, je n’oserai jamais 
faire une telle démarche. — Je me 
charge de tout, mon enfant. Dieu qui 
connaît les motifs qui me guident, me 
pardonnera les moyens que les cir- 
constances me forcent d’employer : il 
faut battre le fer pendant qu’il est 
chaud, et ne point perdre d’instaus 
lorsqu’il s’agit de gagner une ame au 
Seigneur. . : 

En conséquence de ce zèle ardent 
à s’occuper du salut de Noured- 
din, Roxa n’est pas plutôt éveillée le 
lendemain , qu’elle se rend chez le 
prince sarrarin, auquel elle fait part, 
qu’instruite de ses sentimens pour sa 
maîtresse, . et voulant lui ménager 
F occasion de l’entretenir, elle l’engage 
à se rendre dans deux heures dans une 
partie de la galerie qu’elle lui désigne , 
et qu’elle y amènera la princesse. Nou- 
reddin est aussi enchanté que surpris 
de ce message de la bonne nourrice; 
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4a ns le transport de sa reconnaissance 
il lui met au doigt un superbe rubis, 
et promet d’être exact au rendez-vous. 

Roxa retourne près de Zoé , qu’elle 
informe de ce qu’elle vient de faire , 
mais au lieu de la remercier , son élève 
lui reproche de l’eDgager dans une 
démarche qui lui parait hazardée, elle 
oppose beaucoup de difficultés au zèle 
de sa nourrice j mais enfin celle-ci 
l’emporte et la conduit, malgré sa ré- 
pugnance , dans la galerie où Nou- 
reddin l’attend déjà. 

La partie désignée pour le rendez- 
vous était celle où était située la cha- 
pelle de l’impératrice j c’était auprès 
de l’un des piliers que les amans de- 
vaient se trouver. Ce n’était pas sans 
dessein que Roxa avait choisi ce lieu: 
d’abord, une fois l’heure de la messe 
passée, on ne venait guère de ce côté , 
il n’y avait par conséquent point de 
surprise à craindre; puis elle espérait 
tourner au profit de la religion Ife 
trouble inséparable d’un premier ren- 
dez-vous; elle comptait profiter du 
moment où le prince serait le plu» 
ému et incapable de se refuser aux dé* 
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sirs de son Amante, poiir l’entraîner 
dans la chapelle et lui faire jurer aux 
pieds des autels, aux pieds du Dieu 
de son amante, de se faire instruire 
dans son culte, et d’abjurer les erreurs 
de sa fausse religion. Se reposant sur 
la foi d’un serment aussi sacré j Roxa 
pensait que si elle l’obtenaitdu prince, 
al l’observerait fidèlement. Roxa avait 
déjà préparé le beau discours qu’elle 
devait tenir à Noureddin : elle comp- 
tait beaucoup sur son éloquence, et 
encore plus sur les charmes de sa sé- 
duisante élève. 

- Enfin l’on arrive à la galerie : Nou- 
reddin qui a devancé l’heure , dis- 
tingue les pas de son amante, qui pa- 
raît bientôt appuiée sur sa nourrice ; 
il se précipite au-devant d’ellë , il veut 
la remercier de la faveur insigne 
qu’elle lui accorde ; mais Roxa , qui 
craint que leurs voix ne soient en- 
tendues dans cette partie, fait signe 
de ne point parler qu’on ne soit plus 
éloigné des gardes. Notre héros ob- 
serve donc le silence prescrit, et se 
contentant de serrer entre les siennes 
la main que son amante a de libre , il 
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marche à côté d’elle. Parvenus à l'en- 
droit marqué par Roxa , il porte un 
genou en terre , et fait à Zoé les plus 
tendres protestations. Tropémue pour 
pouvoir d’abord lui répondre, notre 
héroïne ne peut que le regarder en 
silence : mais qu’il lit bien des choses 
dans ses regards ! qu’il trouve d’élo- 
quence dans ce muet entretien! La 
Dourrice jouit quelques instans de 
leur ‘trouble réciproque, mais bientôt 
rappellant à elle - même la princesse 
Zoé , elle lui rappelle le devoir qu’elle 
a à remplir. Un soupir échappe au 
prince sarrazin; il se doute à-peu-près 
de ce que va lui demander la prin- 
cesse, et cependant il attend avec pa- 
tience qu’elle s’explique; Zoé s’est 
recueillie , elle va parler, elle va com- 
mander au nom de l’amour et de la 
religion, lorsque des pas précipités se 
font entendre dans la partie de la ga- 
lerie qui conduit à l'appartement de 
Zoé. On distingue plusieurs voix ; 
Roxa écoute; elle entend qu’on de* 
mande où est la princesse, qu’on la 
cherche avec empressement. Sur la 
réponse d’un garde qui dit l’a voir 
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vue passer du côté de la chapelle » on 
accourt aussi-tôt de ce côté. Nos 
amans se troublent , ils s’effraient 
Roxa plus maîtresse de ses sens , dit 
à Noureddin de se cacher dans ren- 
foncement des piliers , et prenant la 
tremblante Zoé , elle va au-deyant de 
ceux qui la demandent. Ce sont deux 
pages de l’impératrice-mère, qui lui 
fait dire de se rendre à l’instant chez 
elle. Cet ordre achève de déconcerter 
notre héroïne ; elle se figure que 
Xéna est déjà ins trui te de son entrevue 
avec le prince, et qu’elle ne la fait 
appeller que pour l’accabler de re- 
proches. Roxa calme ses craintes, 
offre d’entrer avec elle chez l’impéra- 
trice, et de la justifier si on ose l’ac- 
cuser; Zoé n’en est pas plus tran- 
quille, ses jambes la soutiennent à 
peine en entrant chez Xéna. Mais elle 
n’a pas plutôt porté les yeux sur l’im- 
pératrice , qu’elle voit qu’il n’est point 
question de Noureddin. « Appro- 
chez, mon enfant, approchez, ma 
chère Zoé, lui dit avec douceur l’im- 
pératrice, j’ai des dépêches à vous 
communiquer. — Des dépèces I * à 
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moi! — Oui, mon enfant, j’ai reçu 
des nouvellees de Chypre. — De Chy- 
pre! j’espère que mes parens?... — 

Votre père se porte bien, mais votre 
mère est sérieusement malade... — 
ô ciel! ma mère, ma tendre mère!... 

— Vous savez qu’elle est depuis long- 
tems souffrante et que c’est même le 
mauvais état de sa santé qui l’a em- > 
pêchée de venir aux fêtes du tournois. 

— Oui, je le sais, et j’en ai eu une 

véritable douleur, mais j’espérais 

— Mon enfant, je ne dois pas vous le 
dissimuler, sa situation est fort ag- 

" gravée, on la regarde comme très- 
dangereuse.... — Oh Dieu! » Et notre 
héroïne, accablée d’une si cruelle 
nouvelle, tombe sans connaissance 
aux pieds de l’impératrice; on lui 
donne les plus prompts secours; un 
torrent de larmes soulage son cœur; 

Xéna la secourt, la caresse et la con- 
sole de son mieux ; elle lui dit que 
c’est avec regret qu’elle lui donne une 
si triste nouvelle, mais que la lettre 
d’isaac est positive ; qu’elle pense, qu’ft 
vaut mieux la préparer à la perte 
qu’elle va faire; elle lui dit ensuite que 
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de l’événement qui va la priver de 
son amie , vient mêler les larmes aux 
siennes, et se montre très-sensible à 
sa séparation ; pour Zoé , l’idée de sa 
mère l’absorbe toute entière ; les sen- 
timens de la nature l’emportent en ce 
moment sur tous les autres; Noured- 
din même est presque oublié. 


CHAPITRE XVII. 

Nous avons laissé la princesse Zoé 
voguant vers l’ile de Chypre , et tel- 
lement accablée par la douloureuse 
pensée de ne revoir qu’au lit de la 
mort une mère adorée , qu’insensible 
pour ainsi dire aux regrets que cause 
son départ, elle n’a point paru s’af- 
fliger elle-même de quitter Constan- 
tinople. 

N’accusons pas cependant notre 
héroïne d’avoir vu couler avec indif- 
férence les larmes que la tendre Agnès 
donnait au départ de son amie ; Zoé 
s’éloigne d’elle avec chagrin ; elle sent 
tout le prix de son amitié , elle dési- 
rerait ne point se séparer d’elle , et 
Tome II, S 


Digitized by Google 


“X 


170 LA PRINCESSE 

tant de motifs , d’ailleurs, l’attachent 
à Constantinople. Indépendamment 
des objets chers à son cœur, qu’elle 
quitte peut-être pour ne jamais revoir, 
elle a été élevée dans cette Cour, elle 
y a passé les jours heureux de son 
enfancej mais c’est une mère qui la 
rappelle , c’est une mère qui la de-» 
mande pour lui fermer les jeux ; 
Zoé oublie tout j elle ne voit que le 
danger qui menace celte tête si chère, 
elle se flatte que sa présence pourra 
la rappeler à la vie , et n’éprouve d’au»- 
tre désir que d’arriver promptement 
près d’elle. 

Elle n’est pas plutôt à bord du vais* 
seau , qu’elle presse les matelots de 
mettre à la voile } on se hâte d’obéir - 
aux ordres de la princesse, et le vent 
secondant ses désirs, on est bientôt 
en pleine mer. 

Bien différente de ce prophète dont 
la seule présence mit la mer en furie, 
la douce Zoé n’excite ni le tumulte 
des flots, ni l’indignation des mate- 
lots} elle semble, au contraire, ins- 
pirer à ceux-ci une confiance qui leur 
ferait braver upe mer orageuse} la 
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douceur avec laquelle elle leur adresse 
la parole , en les priant d’accélérer la 
marche du bâtiment à force de rames , 
pour arriver plus vite , a redoublé 
l’ardeur avec laquelle ils travaillaient; 
tous brûlent de mériter les éloges de 
celte charmante princesse ; tous font 
des vœux pour son bonheur , et si le 
respect qu’elle inspire les empêche de 
témoigner hautement combien ils ont 
été frappé de ses grâces séduisantes, 
ils n’en disent pas moins entre eux 
qu’ils ont sur leur bord la plus belle 
des femmes ! qu’elle n’a pas besoin 
d’être souveraine pour se faire adorer, 
et qu’avec une figure aussi angélique, 
elle se fera obéir en tous lieux. 

La bonne Roxa,qui aime à recueilli r 
toutes les louanges qu’on donne à sa 
chère enfant , se plaît à écouter celles 
que ces gens simples et sans art don- 
nent à sa maîtresse; elle resterait vo- 
lontiers avec eux; mais s’appercevant 
que Zoé vient de quitter le pont, elle 
la suit dans la chambre qui lui est des- 
tinée , et bientôt le mal de mer sai- 
sissant Zoé et ses compagnes , elles 
ne se trouvent pas en état ue jouir de 
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la scène majestueuse qui s’offre à leurs 
yeux. 

, Cruellement indisposée' pendant 
tout le trajet , notre héroïne sent re- 
doubler le désir d’arriver $ elle n’as- 
pîre que d etre rendue à Famagouste, 
et le seul moment- de plaisir qu’elle 
parut goûter dans son voyage, fut 
celui où elle apperçut le port de 
cette ville. 

Se rappelant alors qu’elle a promis 
de récompenser les matelots de leur 
diligence, elle donne ordre de leur 
distribuer ce qu’elle leur destine } 
pendant que ceux-ci entrent dans le 
port , et que les gens que le roi Isaac 
a chargé de venir au devant de la 
princesse, s’approchent pour la rece- 
voir et la complimenter, Roxa rem? 
plit les intentions de Zoé , et reçoit 
les bénédictions qu’on prodigue à sa 
générosité. 

. Cependant la princesse plusimpa - 
tiente de savoir des nouvelles de 
Laodicée, que d’entendre les félicita? 
lions des députés de Famagouste , les 
interrompt dès les premiers mots 
qu’ils lui adressent, pour demander 
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quelqa’ un d’eux ne peut lui apprendre 
-des nouvelles de la reine ? Le chef de 
la députation s’empresse de répondre 
que le bulletin de ce jour en a donné 
de très-favorables, qu’elle éprouve un 
mieux sensible depuis vingt-quatre 
heures. Zoé rend grâces au ciel , et 
écoule alors le long et ennuyeux dis- 
cours dont on honore son entrée dans 
les Etats de son père. 

Une garde d’honneur conduit la 
princesse , en pompe , dans le loge- 
ment que la ville lui a destiné. On se 
flatte qu’elle s’y reposera un jour en- 
tier des fatigues de la mer j mais Zoé 
6e préteiid guérie aussitôt qu’elle est 
à terre , et voudrait déjà monter en 
voiture pour voler auprès de sa mère j 
on obtient avec peine qu’elle s’arrête 
jusques au lendemain , et dès l’aube 
du jour, elle presse le départ. 

Au lieu de se rendre dans la capi- 
tale où réside le roi Isaac , il est con- 
venu que la princesse Zoé ira , de 
suite, à la maison de plaisance d’I- 
dalie , où la reine Laodicée s’est re- 
tirée. 

On évite de passer par Nicosie , 

. V. - J / 
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pour se soustraire aux honneurs que 
cette capitale de la Chypre eût cru 
devoir rendre à l’héritière du trône. . 
Zoé craint d’être retardée dans sa 
marche , et pense que son père ne 
pourra lui savoir mauvais gré de se 
rendre auprès de sa mère par le plus 
court chemin; les officiers envoyés 
au-devant d’elle, pour lui servir d’es- 
corte, lui ont dit que le roi la laissait 
libre de faire là-dessus ce qu’elle ju- 
gerait à propos; et notre héroïne n’é- 
coulant que son cœur , n’hésita pas 
un instant dans son choix. Elle re- 
commande la plus grande diligence, 
choisit la plus simple des voitures qui 
lui ont été destinées; et faisant monter 
ses femmes dans l’autre , elle donne 
ordre que , dans tous les lieux où l’on 
pourrait se porter sur sou passage, sa 
voiture prenne toujours les devans ; 
et laissant la plus grande partie de 
l’escorte à la'voiture de ses femmes, 
elle trompe ainsi l’empressement et la 
curiosité des Cipriotesà voir leur sou- 
veraine. 

Cette précaution n’était point inu- 
tile j la passion du roi Isaac , pour le 
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faste et la représentation , était telle- 
rneot connue de ses sujets, que quoi- 
que le momentne fut point favorable, . 
pour rendre à sa fille les honneurs 
dûs à sa naissance , elle n’eût pu tra- 
verser ses états , incognito , et se ren- 
dre auprès de sa mère , où son devoir 
l’appelait , sans recevoir sur son pas- 
sage des marques de la joie que cau- 
sait son arrivée en Chypre. L’on était 
certain que les honneurs qu’on lui 
rendrait, flatteraient la vanité du roi, 
et l’on avait préparé sur la route de 
la princesse , un cérémonial qui eût 
nécessairement retardé sa marche si ' 
elle ne se fut soustrait à ces vains hom- 
mages par les moyens que nous ve- 
nons d’indiquer. 

Le désir que manifestait Zoé d’être 
rendue promptement à Idalie, redou- 
blant le zèle des postillons, elle se vit 
le soir même de son départ de Fama** 
gouste, à une fort grande distance de 
cette ville , et assez près du terme de 
son voyage, pour espérer d’y arriver le 
lendemain de bonneheure. Mais cette 
assurance ne suffit point à la princesse 
qui ne veuf prendre aucun repos que 
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lorsqu’elle aura vu sa mère ; elle dé- 
fend de s’arrêter, et demande qu’on 
marche toute la nuit; sa nourrice en- 
vain lui observe qu’une si grande dili- 
gence peut la fatiguer, et qu’en s’ex- 
posant à serendre malade, elle se met 
dans le cas d’inquiéter Laodicée; qu’il 
vaudrait bien mieux n’arriver que 
quelques heures plus tard, et ne point 
passer la nuit en route; Zoé rejette 
cette objection , et prie si instamment 
Roxa de ne pas s’opposer à ce qu’elle 
vient de décider, que celle-ci , qui n’a 
jamais su rien refuser à sa chère fille, 
consent a tout ce qu’elle desire. Nos 
voyageuses continuent donc leur 
marche rapide , et se trouvent à la 
naissance du jour à la hauteur des 
bosquets d’Idalie. Déjà l’on apperçoit 
ces rians et frais bocages si chers 
jadis à la mère des amours ; il reste 
cependant encore de longs détours à 
faire pour entrer dans le bois qu’on 
domine alors d’une hauteur; Roxa, 
qui naturellement est un peu peu- 
reuse, se félicite de n’avoir point tra- 
versé dans la nuit , le bois qu’elle 
apperçoit alors ; la bonne nourrice 
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ignore que jamais les bosquets qui 
furent habités par Cylhérée, ne ser- 
virent de retraite aux brigands, et que 
les amours malins se jouent seuls sous 
ces ombrages. 

A l’instant ou Zoé les traverse, les 
oiseaux répètent leur chant d’amour j 
un léger zéphir agitait doucement les 
feuilles humectées par une rosée bien- 
faisante, et le léger frémissement qu’il 
occasionnait, la faisait retomber en 

f outtes brillantes et perles diaphanes. 

ans un autre moment, la princesse 
eût contemplé avec délices le tableau 
qui s’offrait à ses yeux, eût joui des 
charmes d’une belle matinée que le 
beau climat d’Idalie rend encore plus 
enchanteurs ; mais dans cet instant où 
elle n’aspire qu’à une seule chose, 
elle ne jette qu’un coup-d’oeil rapide 
sur les objets qui s’offrent à sa vue, 
et plus empressée de découvrir l’ha- 
bitation de Laodicée, que d’admirer 
la riante et pittoresque situation de 
ses environs, elle cherche à recon- 
naître la demeure de sa mère. Aucun 
des bàtimens qui s’offrent à sa vue ne 
lui présente l’apparence d’une mai- , 
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Boa royale , et ce n’en est point une 
non plus qu’habite Laodicée j' c’est la 
maison de plaisance d’ un simple par- 
ticulier, dont l’agréable situation et 
le voisinage d’un lieu jadis célèbre , 
plurent tellement la reine de Chypre, 
qu’elle en fit l’acquisition , et qnelle 
y réside une partie de l’année. 

Cette maison, d’une construction 
simple et élégante , est bâtie en forme 
circulaire, qui présente dans sa façade 
une espèce de temple antique , en» 
touré de quatre petits pavillons que 
Laodicée a fait ajouter au premier 
plan ; à quelque distance sont les loge» 
mens des gardes et des gens de la 
Suite | ce sont les bâtimens que la 
princese Zoé a d’abord apperçus, quel- 
ques grands arbres lui cachant alors 
la vue de l’habitation principale. Elle 
n’a pas plutôt découvert la façade 
du petit palais de sa mère , que , 
quoique surprise d’abord de son peu 
d’étendue , elle est enchantée de son 
aspect, elle le trouve du goût le plus 
exquis; et en s’approchant, elle admire 
’é légancedesa décoration. 

Cependant son cœur palpite vrye* 
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menten approchant de cette demeure} 
un pressentiment funeste vient la sai- 
sir ; elle tremble, elle ose à peine jet- 
ter les yeux sur les appartemens 
qu’elle apperçoit ouverts, elle craint 
d’y ■voir des traces du plus cruel des 
événemens ! Le silence qui règne 
dans les cours , redouble l’eflroi 
qu’elle éprouve, rien n’annonce la 
vie, le séjour d’une reine, pas une 
âme ne paraît! tout est morne et tran- 
quille. Mais les postillons se font en- 
tendre ; ils attirent l’attention des 
valets; bientôt on vient au-devant de 
la princesse , on lui ouvre les portes 
avec empressement , et l’on rassure 
sa tendresse allarmée. Aussitôt que 
le bruit de l’arrivée de la princesse se 
répand dans le palais , les dames de 
la rei ne s’empressent de venir la saluer, 
et la recevoir à la descente de sa voi- 
ture ; Zoé reconnaît à leur tête la 
sage et estimable Zulmis, qui suivit 
Laodicée en Chypre , et qui jouit 
près d’elle de la plus haute faveur; 
celte dame qui tient à l’une des pre- 
mières familles de Constantinople, 
et qui a toujours marqué un tendre 
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altachement pour notre héroïne, lui 
témoigne avec autant de zèle que de 
sincérité , tout le plaisir qu’elle a de 
la revoir. Zoé n’en ressent pas moins 
de retrouver l’une des amies de son 
enfance , et pendant que Zulmis ad- 
mire l’heureux développement des 
charmes et des grâces de la princesse, 
celle-ci lui fait un accueil si gracieux, 
que les autres dames lui envient l’a- 
vantage d’être déjà connue de leur 
jeune souveraine ; Zoé, dont les pre- 
miers soins ont été de s’informer de 
Laodicée , demande à être conduite 
près d’elle ; l’une des dames lui répond 
qu’on ne peut en ce moment l’intro- 
duire chez la reine, qui est occupée 
de devoirs religieux , qui ne per- 
mettent point de l’interrompre; mais 
Zulmis prenant la parole , dit que 
malgré l’importance des devoirs que 
la reine remplit en cet instant, elle' 
ne doute pas qu’on lui fasse plaisir en 
allant lui apprendre l’arrivée de sa 
fille chérie , qu’elle attend avec tant 
d’impatience ! Zulmis ordonne aussi- 
tôt d’aller frapper à la porte de l’ap- 
partement de la reine , et de la préve- 
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nir de l’arrivée de sa fille; guidant 
elle-même l’aimable Zoé, elle la con- 
duit chez sa mère. , 

Comme Zulmis l’avait pensé , Lao- 
dicée ordonne fie faire entrer sa fille j 
Zoé vole au chevet de son lit ; elle 
pose ses lèvres sur la main que sa 
mère lui tend ; mais trop vivement 
émue en contemplant les ravages de 
la maladie , ses traits décomposés f 
elle ne peut articuler aucun mot , et 
les larmes seules témoignent sa sensi- 
bilité; Laodicée, non moins attendrie 
que sa fille , presse de ses bras dé- 
faillans Zoé contre son cœur; puis 
levant au ciel ses jeux presqu’éteipls, 
elle s’écrie : « Vous me la rendez ! . . , 
o mon Dieu! vous permettez que je 
la revoie ?... ah \ je puis mourir maint 
tenant ... — Maman ! . ma tendre 
mère! laissez-moi croire.., laissez-» 
moi espérer que le ciel vous rendra 
à mes vœux... t— Ma Zoé ! ... ne nous 
flattons pas d’un vain espoir ! il fau- 
drait un miracle pour conserver mes 
jpurs! -r- Eh-bien, maman, pour- 
quoi. Dieu n’en ferait-il pas un en 
yotre fayeur ? -r- Mon enfant , adjq-- 
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rtfns ses décrets , et ne lui deman- 
dons point qu’il dérange pour nous 
l’ordre des destins !.. . Si tu savais 
combien j’ai craint de ne pas vivre 
assez pour te revoir , tu sentirait 
quelle consolation je goûte dans cet 
instant.. Laodicée s’appercevant que 
ces mots redoublaient les pleurs de 
Zoé , elle ajouta: « Ne troublepoint 
ma joie , ne la change point en lar- 
mes ; résigne-toi , ma chère enfant , 
regarde avec moi celui qui peut tout, 
celui qui console l’homme de bien 
dans cette vallée de douleurs,., lui 
seul nous paie le prix de tous les sa- 
crifices. /> En parlant ainsi , Laodicée 
fixe les yeux sur un crucifix placé aux 
pieds de son lit j la tendre piété qui 
se peint sur son visage , tous ses traits, 
qui portent l’empreinte de la souf- 
france , et plus encore celle delà dou- 
leur , annoncent que les peines de 
Tarne ont hâté l’instant de sa destruc- 
tion , mais que la religion la soutient 
et l’élève vers son Dieu. 

Zoé se sent pénétrée d’un saint res- 
pect , elle regarde sa mère , elle con- 
temple la sérénité de son visage j ses 
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larmes 6’arrêtent , un pouvoir surna- 
turel semble suspendre ses pleurs , et 
changer en admiration , pour la su- 
blime résignation de Laodicée f la 
tristesse qui s’empara de toutes les 
facultés de son ame. Cependant , un 
Soupir qui se fait entendre de l’autre 
côté du lit , fait lever les jeux à notre 
héroïne , elle s’était jusqu’alors crue 
Seuleavecsa mère, et n’avait fait nulle 
attention aux personnes qui étaient 
dans sa chambre. Elle apperçoit dans 
cet instant un vénérable ecclésiasti- 
que , qui occupait à son arrivée un 
siège placé au chevet de Laodicée j 
s’étant levé par respect , le vénérable 
personnage a crû devoir s’éloiguer un 
peu t cédant à la princesse sa place 
près la reine ; il s’est retiré en arrière, 
maisses regards suivent sa pénitente ; 
il partage l’émotion qu’elle éprouve , 
en revoyant une fille chérie ! lui- 
même admire sa soumission aux 
volontés de l’Eternel , qu’il invoque 
chaque jour pour sa conservation. La 
piété n’a point fermé les yeux de ce 
saint homme, aux sentimeus delà 
nature ; il sent tout ce que doit sauf- 
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frir une malheureuse enfant ! un sou- 
pir échappe à 6on cœur ; une larme 
solitaire vient mouiller ses vénérables 
joues ; c’est dans ce moment qu’il at- 
tire l’attention de Zoé , qui reconnaît 
en lui l’évêque d’Antioche, Rodolphe 
Il , prélat , dont la réputation de 
sainteté est répandue dans toute la 
Syrie , et que ses éminentes yertus 
ont seules élevé au siège épiscopal. A 
la vue de cet homme de Dieu , dont 
Zoé a entendu parler tant de fois au 
prince Boémoud, Zoé sent redoubler 
sa confiance , son espérance aux bon- 
tés d’un dieu créateur ; elle ose croire 
qu’un si digne ministre du seigneur , 

{ jeut tout en obtenir ! Elle a vu une 
arme rouler dans les yeux du saint 
personnage ; elle est donc sûre qu’il 
connaît la pitié , qu’il n’est point in- 
sensible ; elle élève ses mains vers lui : 
O vous p dit-elle, dont le sacré mi- 
nistère sert d’intermédiaire aux créa- 
tures pour les rapprocher de leur 
Dieu , vous qu’il écoute sans doute ? 
dont il daigne exaucer les vœux; ah! 
veuillez l’implorer avec moi; veuillez 
Je prier de conserver les jours de ma 
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Jtaèfe ! et l’innocente enfant mettant 
aussitôt un genoux eu terre, prie 
avec ferveur devant le crucifix de Lao- 
dieée. Rodolphe est d’abord étonné 
de cette action, de cette piété simple 
et touchantequ ’il n’attendait pas d ? une 
jeune princesse élevée dans les délices 
de la cour d’Orient, dont, à dire vrai, 
il suspecte un peu la foi , et que re- 
gardant comme ensevelie dans les 
ténèbres du schisme et de l’erreur, il 
honore à peine du nom dechrétienne. 
Qù’on n’augure point de ceci queRo- 
dolphe est l’un de ces prêtres fana- 
tiques , qui refusent des secours aux 
partisans de l’erreur, et semblent ou- 
blier que leur divin maître accueillait 
les Scribes etles Pharisiens. Non, Ro- 
dolphe n’est point un fanatique , il 
est un digne ministre de Jésus-Christ, 
et s’il attaque fortement l’erreur , s’il 
cherche a la détruire avec le zèle le 
plus ardent, il n’en est pas moins hu- 
main ef charitable envers les Chré- 
tiens séparés de l’église romaine , dont 
il est l’un des plus fermes appuis dans n 
l’Orient. 

Mais revenons à l’impression que • 

8 * 
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fît sur lui la touchante prière de la 
princesse Zoé ; surpris d’abord , en- 
suite touché, il lui répond : ma fille!., 
mettez votre confiance en l’Eternel , 
et croyez que vos innocentes prières 
le toucheront plus encore que les 
miennes !.... je ne cesserai cependant 
pas de l’invoquer pour la guérison de 
la reine , et pour la continuation des 
heureuses dispositions de son ame.... 

Un longsilencesuccèdeàcesmots: 
l’évêque d’Antioche lève les yeux au 
ciel 5 au saint recueillement qu’on 
lit sur son visage , on voit qu’il in- 
voque le Très-Haut! Zoé n’ose faire 
un seul mouvement , elle croit qu’à 
sa voix les cieux vont s’ouvrir, et que 
nouvel Elie , il va éloigner la mort 
qui plane sur la tête de Laodicée. 

Cette scène de recueillement est in- 
terrompue par l’arrivée de Roxa , qui 
vient saluer la reine. Laodicée se re- 
tourne vers celle qui prit soin de 
l’enfance de sa fille ; elle l’accueille 
avec bonté; la bonne nourrice, cher- 
chant à dissiper l’attendrissement 

S u’elle voit sur tous les visages , ne 

it qu’un niofsur la maladie deLao- 
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cficée , qu’elle s’apperçoit bien être 
sans espoir de guérison ; et tâchant 
de détourner son attention , elle 
demande à la Reine , comment elle 
a trouvé sa fille. Les approches de 
Ja mort n’aVaient point encore éteint 
tout sentiment de vanité dans l’ame 
de la reine de Chypre ; elle n’avait 
point vu avec une stoïque indiffé- 
rence , les charmes de sa chère Zoé , 
quoiquelle n’en n’eût encore rien dit ; 
elle avait déjà remarqué combien elle 
était embellie ! La question de Roxa , 
fixant de nouveau son attention sur 
la beauté de sa fille, elle la considéra 
avec ce plaisir si flatteur pour une 
mère tendre! La conversation pre- 
nant ainsi une tournure moins grave, 
on se mit à parler de l’heureux dé- 
veloppement qu’avaient subi les traits 
de la jeune princesse. La nourrice, 
qui ne perdait aucune occasion de 
faire valoir son élève , dit à Laodicée 
qu’elle ne la voyait pas dans tous ses 
avantages ; que l’inquiétude de la sa- 
voir malade, et la fatigue de la route 
avaient beaucoup altéré ses traits ; et 
pour faire paraître daqs tout son jour 
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le bon cœur de l’aimable Zoé, elle dé- 
crit son impatience d’arriver près de 
sa mère , comment elle n’avait pas 
voulu prendre un instant de repos , 
et fait marcher nuit et jour pour être 
rendue plutôt à ldalie. Cependant , 
ajouta la boune nourrice , Dieu sait . 
si cette enfant était en état de soute- 
nir tant de fatigue j elle qui est si dé- 
licate , et qui depuis quinze jours 
était indisposée. A ces mots , la ten- 
dresse de Laodicée s’allarme j elle 
avait d’abord remercié tendrement 
sa fille de son empressement à se ren- 
dre près d’elle, et en effet sa dili- 
gence avait été telle que le courrier 
parti de Famagouste , aussitôt son 
«nlrée dans le port, l’avait àpeinede- 
vancée de quelques heures à ldalie $ 
Laodicée savait aimer ; elle appréciait 
mieux que personne lesatlentions dé- 
licates, l’empressement qui part du 
cœur ; et la preuve qu’elle acquérait 
de l’attachement desa fille lui fût aussi 
sensible qu’agréable ; elle la serra en- 
tre ses bras , lui donna les noms les 
plus tendres ; mais lorsque Roxa lui 
eut dit que Zoé venait d’être indis- 
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posée , elle la gronda de lui avoir per- 
mis de s’exposer à une trop grandefa- 
ligue; inquiète pour son enfant, dont 
la vie lui est mille fois plus précieuse 
que la sienne , Laodicée exige quelle 
aille se mettre de suite au lit, qu’elle 
répare par quelques heures de repos, 
celui dont elle est privée depuis plu- 
sieurs jours. Zoé se défend d’obéir- à 
cet ordre ; elle prie instamment sa 
mère de lui permettre de rester près 
d’elle , et prétend , que n’ayant nulle 
envie de dormir , elle se reposera 
aussi bien et même beaucoup plus 
tranquillement près de sa bonne et 
tendre mère ; mais Laodicée insiste , 
elle dit même à sa fille qu’elle a 
besoin d’être seule, et qu’elle l’obli- 
gera de se retirer j il faut obéir ; Zoé 
se laissa donc conduire dans l’appar- 
tement qui lui était destiné. 


CHAPITRE XVIII. 

Suivant l’ordre de la reine , les 
femmes préparent un bain pour ra- 
fraîchir et délasser l’aimable Zpé j 
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pendant qu’elles s’occupent de la pré- 
paration des aromates, celle-ci, laissée 
à ses réflexions , et négligemment 
étendue sur un sopha, compare l’é- 
légante simplicité de son apparte- 
ment avec le faste et la magnificence 
des vastes et somptueux appartemens 
des palais de Constantinople et d’An- 
driuople. 

La jeune princesse est d’un goût 
trop éclairé, pour ne pas préférer la 
fraîcheur et la moderne élégance de 
l’ameublement qu’elle a souslesyeux, 
à la fastueuse richesse de ceux des pa- 
lais impériaux ; mais elle sent qu’il 
est un éclat qui appartient au rang 
suprême, et quoiqu’amie de la sim- 
plicité , elle pense qu’elle ne coùvien- 
drait pas chez un prince aussi puis- 
sant que son oncle. Du souvenir des 
ameublemeDS et des palais de l’Em- 
pereur grec , elle passe à celui de sa 
personne ; elle songe h sa chère Agnès, 
à l’Impératrice Xéna* dont elle se 
rappelle les bontés j le souvenir de 
Noureddin se trouve nécessairement 
lié à celui d’Alexis ; pour la première 
fois, depuis que la princesse est ins- 
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truite de la dangereuse maladie de sa 
mère, elle ne repousse point le sou- 
venir du prince sarrazin. Pendant 
toute la route, elle n’avait pas permis 
â ses pensées de s’arrêter sur lui ; elle 
se serait crue criminelle envers sa 
mère, si elle avaitpermis qu’une autre 
image l’occupât essentiellement, lors- 
qu’elle savait Laodicée, 1 luttant avec 
la mort , et peut - être au moment 
d’expirçr sans la revoir ? le cruel ta- 
bleau qui s’était plus de vingt fois of- 
fert à son esprit , avait imposé silence 
à l’amour ; il s’était opposé à tous les 
regrets, à toutes les images qui la 
rapprochaient de son amant j mais 
maintenant que sansêtre entièrement 
rassurée sur le sort de sa mère , telle 
est au moins un peu plus tranquille, 
et qu’elle peut se rendre la justice de 
dire qu’elle a rempli tous les devoirs 
que la nature lui prescrit , elle pense 

Î >ouvoir songer à tout ce qu’elle a 
aissé à Constantinople. Elle se repré- 
sente quel a dû être l’étonnement , la 
douleur du prince sarrazin, en ap- 
prenant son départ précipité ; qui 
sait, hélas ! s’ils se reverront jamais !,, 
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Que celte cruelle pensée afflige l’ai* 
niable Zoé ! que l’idée d’être séparée 
decelui.qu’^lleafirnepèse sur son triste 
cœur !... Et cependant elle sent, elle 
ne peut se dissimuler, qu’en s’éloi- 
gnant, elle a elle- même rompu les 
liens que pouvaient retenir Noüred- 
din parmi les Grecs. Comment se 
flatter de le voir désormais s’allier 
aux Chrétiens, devenir l’un de leurs 
frères, si celle qui devait allumer 
dans son âme le. flambeau' de la foi , 
çst séparée de lui ? Zoé n’ignore 
point que dans toutes les hypothèses , 
elle ne peut retourner à Constanti- 
nople de fort long-tems ; si Laodicée 
guérit, sa maladie sera longue ; le 
devoir de sa fille est de rester près 
d’elle ; si, au contraire , Zoé a le mal- 
heur de perdre sa mère , elle devra 
rester près de son pèi’e, pour le con- 
soler j Isaac, d’ailleurs, a toujours 
annoncé qu’il la rappellerait lorsque 
son éducation serait finie. Ainsi , de 
telle manière qu’elle envisage sa po- 
sition, elle comprend qu’il faut re- 
noncer à l’espoir de retrouver le 
prince Noureddin à Constantinople , - 
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lorsqu’illui sera permis d’y retourner ; 
car quelle apparence qu’il l’y attende 
des mois entiers. Elle voit encore 
moins de probabilité qu’il vienne la 
chercher en Chypre , où nul prétexte 
ne peut colorer son voyage, et la con- 
clusion de ses réflexions est de le 
nir de son souvenir. On lui -an- 
nonce que son bain est prêt : elle s’y 
met , et pour mieux effectuer la réso- 
lution qu’elle vient de prendre , elle 
s’amuse à considérer de petits ta- 
bleaux qui ornent la salle de bain. 
Les uns représentent des tournois et 
diflérens fait6 d’armes des Chevaliers 
de la Table-Ronde. Zoé examine , de 
sa baignoire, les costumes et la dis- 
position de ces tableaux, qu’elle se fait 
expliquer. Elle est bientôt frappée de 
la belle prestance et de la noblesse de 
la figure de l’un des Chevaliers. Elle 
se persuade que ce Chevalier , qu’on 
lui dit être Lancelot du Lac, ressem- 
ble parfaitement à Noureddin $ il lui 
semble le voir dans son attitude guer- 
rière , remportant tous les prix du 
tournois, et s’y faisant admirer par 
sa belle tenue et sa bravoure. Soit 
Tome IL 9 
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imagination lui retrace toute la gloire 
dont il s’est couvert j elle se rappelle 
comme il a deux fois été couronné 
par elle. L’image de ce cher vainqueur 
la poursuit et l’occupe plus que ja» 
mais j déjà elle s’attache à la ressema 
blance qu’elle lui suppose avec Lan» 
celot du Lac , et se promet bien de re-* 
venir souvent dans ce lieu , rêver à 
celui qu’elle se promettait d’oublier 
un instant avant : vains projets dont 
f’amour se rit, et qui tournent près» 
que toujours à son profit ; plus on 
s’arme de rigueur , et plus le malin 
enfant semble rassembler de moyens 
de faire sentir sa puissance. 

La présence des femmes qui en- 
vironnent la princesse, l’empêche de 
se livrer a un aussi grand examen 
quelle l’aurait désiré ; èomme elles la 
pressent de se mettre sur- le -champ 
au lit, elle cède à leurs instances. Ou 
lui présente aussitôt un bon restau- 
rant ; elle ne l’a pas plutôt pris , que 
sans s’en appercevoir elle tombe dans 
un sommeil profond, qui achève de 
pafTraichir ses sens , et de la délasser 
des fatigues du voyage. 
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En s’éveillant, Zoé est toute sur- 
pi'ise de se trouver à Idalie ; les son- 
ges l’avaient reportée à Andrinople , 
et elle oubliait qu’elle était en Chypre; 
mais l’image de sa mère s’offrânt de 
suite à sa pensée ,1 elle se hâte de se 
faire habiller pour retourner auprès 
d’elle. 

Laodicée venait d’essuyer une crise 
qui l’avait extrêmement fatiguée , et 
qui l’avait beaucoup inquiétée ! Sa 
fille la trouva très-faible , et on lui 
recommanda de ne point la faire 
parler ; l’on attribua la crise que ve- 
nait d’éprouver la reine , à l’impres- 
sion que lui avait faite la vue de sa 
fille ; mais les médecins dirent que 
cette crise , loin d’être fâcheuse , pour- 
rait peu -ètré amener d’heuréui ré- 
sultats. Gomme Zoé fut prompte k 
adopter cette idée ! commê elle veilla 
dès ce moment à la parfaite exécu- 
tion de leurs ordres ! elle aurait dé- 
siré que sa mère ne prit plus rien que 
de sa main ; mais s’appercevant que 
son approche causait toujours une 
certaine émotion k Laodicée' qui ne 
pouvait rien prendre d’elle avec le 
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calme , avec la tranquillité que son 
état exigeait, Zoé renonça , quoiqu’a- 
vec peine , à remplir les fonctions dé 
garde malade. 

Cette journée , et celle du lende- 
main , s’écoulèrent dans une alter- 
native de craintes et d’espérances ; 
mais les forces de Laodicée paraissant 
se ranimer , à la fin du second jour , 
on décida que le suivant serait celui 
d’une grande solemnité , à laquelle 
l’évêque d’Antioche préparait la reine 
depuis plusieurs jours ; c’était celle 
de sa réconciliation avec l’église ro- 
maine , cérémonie qui n’avait été dif- 
férée que parce que Laodicée avait 
désiré que sa fille en fût témoin. 

Nous avons dit, au commence-' 
ment de cet ouvrage , que l’empe- 
reur Manuel avait épousé en premiè- 
res nôcés Germaine , sœur de Ger- 
.trude , femme de l’empereur d'Alle- 
magne; Laodicée était fille de Ger- 
maine ; elle avait été élevée par sa 
mère dans- la religion catholique et 
romaine; mais après la mort de Ger-- 
maîne , l’exemple de l’empereur Ma- 
nuel, et de toute sa cour, l’avait entrait 
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fiée dans les erreurs de l’église schis*- 
' matique grecques Laodicée se croyait 
dans la bonne voie , et vécut tran- 
quille dans la nouvelle croyance* jus- 
qu’au moment des grahds démêlés de 
l’empereür Frédéric Barber ous^e , 
avec le Pape. On sait qu’à cette épo- 
que, le vicaire de Jésus-Christ, outre- 
passa ses droits , jusqu’à vouloir dis-* 
poser des états dé sou ennemi. ÜVÏa^ 
ûuel Cortihène voulut saisir celte oc- 
casion d’aggrandir sa puissance; il 
fit proposer au Pape de réunir l’église 
grecque à l’église latine , s’il voulait 
Je faire couronner empereur d’Occi* 
dent ; le Pape eut le courage de re- 
fuser cet offre ; et Manuel , autant 
pour se venger , que par suite de son 
ambition , envoya Théonârius en Ar- 
ménie , et trouvant le patriarche des 
Arméniens plus disposé à une réunion 
que celui de Rome, il s’affilia avec 
celui-ci. Cependant les premiers pro- 
jets de l’empereur avaient percé , et 
dans le moment où l’on croyait pou- 
voir s’arranger avec le Pape, quel- 

3 ues propos avaient été jettes pour - 
isposer les espritsà une réunion, Lao- 
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dicée avait été enchantée du projet j ' 
elle se rappellait encore toutes les ins- 
tructions religieuses qu’elle avait 
reçues dans sa jeunesse, et elle aurait 
été fort aise de pouvoir les concilier 
avec sa croyance actuelle ; mais lors- 
que tout espoir de réunion avec l’é- 
glise romaine fut anéantie, que Lao* 
dicée vit au contraire son père s’unir 
a Vèc les Arméniens , dont les erreurs 
étaient encore plus invétérées, qu’elle 
sût que l’ambition avait seule porté 
Manuel à une démarche^ quelle 
avait crue bonnement être l’effet de 
la conviction : Laodieée , qui com- 
mençait à réfléchir mûrement , vit 
que chez les princes , la religion 
est presque toujours une affaire 
de politique ; et ne pouvant plus re-.* 
garder son père comme un bon 
guide , puisqu’il dirigeait sa cons- 
cience par les règles de l’ambition, 
elle commença à se répentir de s’être 
laissée entraîner à l’adoption déjà re- 
ligjou de sa mère. Cependant comme 
elle était encore jeune, quelle craw 
gpait de . s’exposer an ridicule , . et 
peut-être même à la disgrâce de son 
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pèlre , en abjurant des opinions qu’il 
lui avaient fait adopter, elle y perse* 
Véra, plus par faiblesse que par con- 
viction, tant que l’Empereur Manuel 
Vécut ; lorsqu’il fut mort , elle songea 
sérieusement a se réconcilier avec 
Une église , dont elle reconnaissait 
l’unité , et qu’elle se reprochait de 
plus en plus d’avoir quittée; cependant 
Une fausse bonté la retenait encore, et 
malgré que sa santé s’altérât tous les 

5 ' ours, elle hésitait à se déterminer* 
orsqu’elle eût occasion d’entendre 
prêcher Rodolphe, qui venait d’être 
nommé nouvellement évêque d’An- 
tioche, et qui, continuant de“montfer 
eu chaire , ranimait le zèle de tous 
les Chrétiens de la Syrie et des lieux 
circonvoisins,par la force et l’onction 
de ses prédications. Sa haute réputa- 
tion aj'ant engagé Laodicée à l’en- 
tendre , elfe se trouva si pénétrée dë 
la force de ses paroles , qu’elle fût en- 
tièrement décidée à se convertir , et 
ne crut pouvoir mieux faire que dé 
se metlre entre les mains de celui qui 
avait si bien parlé contre le respect 
humain , et lui avait donné le courage 
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de le braver. Elle appela donc Rodob 
phe auprès d’elle ; mais les soins de 
son diocèse ne lui ayant pas permis de 
se rendre de suite à l’invitation de la 
reine , la réconciliation fut différée , 
et si bien remise , qu’elle n’eût .lieu 
qu’à l’époque dont nous parlons ; ce 
ne fut même qu’après de longues con- 
férences avec le prélat, que Laodicée 
se détermina à y donner toute l’au- 
thenticité que celui-ci desirait , pour 
l’édification des fidèles. 

Le grand jour arrivé, la reine, pla- 
cée sur un lit de parade, ayant pris 
des gouttes fortifiantes, pour se met- 
tre en état de soutenir celte scène, 
les portes de son appartement furent 
ouvertes à tout le monde ; on ne 
laissa cependant entrer dans sa cham- 
bre qu’un certain nombre de per- 
sonnes, mais les autres pièces furent 
remplies d’une foule qu’attiraient la 
curiosité et la nouveauté de ce spec- 
tacle. Rodolphe, revêtu de ses habits 
pontificaux, se plaça de manière à 
être entendu des pièces voisines, et 
prononça le discours le plus éloquent 
et le plus touchant sur le retour dé 
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là t*eine à là religion romaine ; il 
peignit avec force les erreurs dans 
lesquelles elle s’était lâissée entraîner, 
par les séductions d’une Coui^schisma- 
tique. Sans égard pour le grand nom- 
bre de partisans de l’église grecque 
qui pouvaient l’entendre, Rodolphe, 
qui n’ambitionnait que de faire des 

{ >rosélytes , attaqua courageusement 
es deux points qui séparent les deux 
églises $ remontant à la source dü 
schisme , il fit voir que l’ambition 
seule de Pholius l’avait porté à fo- 
menter les troubles et à rejetter la 
suprématie de l’église de Rome ; pas- 
sant rapidement sur les chefs de cott- * 
troverse que le patriarche de Constan- 
tinople avait reproché aux Latins, il 
fit voir que c’était à tort qu’il les avait 
accusés; il démontra la vérité de la 
doctrine et la sainteté des usages de 
l'église latine , par l’Ecriture-Sainte , 
par les Pères , par les Conciles ; enfin 
il donna des preuves si fortes et si con- 
cluantes, que la plupart des auditeurs 
furent convaincus , et presque déter- 
minés à suivre l’exemple de Laodicée» 
et à se réunir à l’église romaine. \ 
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Cette princesse * après avoir écotité 
avec beaucoup d'attention l’éloquent 
et véhément discours de l’évêque 
d’Antioche, fît sa rétractation à aussi 
haute Voix que son état pût le lui per- 
mettre, et fût ensuite administrée pâr 
Rodolphe. Cette rétractation , qui se 
fit avec beaucoup de pompe, fut ac* 
compagnée des larmes de la prin* 
cesse Zoé* qui tremblait que sa mère 
he pût soutenir une aussi longue et 
aussi triste cérémonie ; mais Laodicée, 
qui semblait détachée du monde et ne 
plus j tenir que pour donner un grand 
exemple, soutint avec une force, une 
résignation, tin Courage surnaturels, 
les lugubres apprêts des derniers sa- 
cremens. Elle les reçut avec une piété 
si exemplaire, un recueillement si 
profond, qu’elle édifia toute sa cour, 
et prouva que pour une ame reli- 
gieuse, cet instant si redouté n’est que 
rapproche du bonheur» A la douce 
sérénité qui brillait dans les jeux de- 
mi-éleints de la reine, on eût dit qu’un 
Ange de paix venait lui ouvrir les 
portes du ciel , et: que certaine de 
teposer dans le sein de Dieu, elle 
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quittait là terre sans regfet, et même 
avec cetle sainte joie qui est le par* 
tage du juste, qui revoie vers sa pa- 
trie. A la grande surprise des assistans, 
quelques minutes après avoir été ad- 
ministrée, Laodicée parut se ranimer* 
et donnant l’ordre de faire approcher 
sa fille* qui pleurait encore à côté de 
son lit, elle lui dit qu’il ne manquait 
plus qu’une chose a sa satisfaction, 
c’était de la voir profiter de l ? exemple 
qu’elle venait de lui donner , des’atla- 
cher à la véritable Eglise, et mettre 
ainsi un terme aux regrets qu’elle 
éprouvait encore de l’avoir élevée 
dans le schisme et l’erreur. Zoé avait 
été frappée de la cérémonie qui venait, 
d’avoir lieu ; le discours de Rodolphe, 
l’action de sa mère, et sur tout la fer- 
vente piété avec laquelle elle avait 
rempli tous ses devoirs religieux % 
avait fait la plus vive impression sur 
elle; son esprit était glacé d’une sainte 
terreur, et dans la disposition où elle 
était , l’exemple de Laodicée était trop, 
puissant pour ne pas l’entraîner. Elle 
répondit donc qu'elle ne demandait*, 
qu’elle ne desirait autre chose que de 
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faire abjuration ét de suivre en tout 
la croyance actuelle de sa mère, dont 
elle ne voulait se séparer ni dans cè 
inonde ni dans l’autre. Loadicée reçut 
cette promesse aved la plus grande 
joie, mais elle dit cependant à sa fille 
qu’une telle résolution devait être ré- 
fléchie j qu’elle l’engageait à peser sa 
détermination jusqu’au lendemain, et 
qu’alors, si elle persévérait, elle prie- 
rait l’évêqüe d’Antioche de vouloir 
bien se charger de l’instruire. 

Les vi ng t-qua tre heu res de réfl ex ion 
ne firent que confirmer là princesse 
dans sa résolution de devenir catho- 
lique romaine , et le bon Rodolphe se 
chargea volontiers de la remettre dans 
la voie du salut* ainsi que Roxa et 
deux des Femines de la Reine, qui 
voulurent aussi profiler de ses ins- , 
tructions. Une difficulté restait ce- 
pendant à vaincre pour la jeune prin- 
cesse, c’était la crainte qu’lsaâc ne 
s’opposât à ses desseins} mais Lao- 
dicée pensait que dans une circons- 
tance aussi importante que celle du 
salut, elle devait engager sa fille h 
montrer plus de fermeté qu’elle n’en 
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eut elle-même dans sa jeunesse, et à 
ne point trop s’embarrasser de l’opi- 
nion du roi sur ce sujet. 

Ainsi, sans se mettre en peine de le 
consulter, la princesse commença à 
s’instruire dans la foi catholique ; mais 
au moment où on attendait le moins 
Isaac à Idalie, on le vit arriver deux 
jours après la grande cérémonie. Déjà 
Zoé s’était plus d’une fois étonnée de 
ne point voir son père auprès de sa 
mère ; elle s’était informée si le roi ve- 
nait souvent à Idalie; on lui avait ré*» 
pondu que depuis environ cinq mois 
que Laodicée avait quitté la Cour , 

Isaac n’y avait paru que deux fois; 

Une telle indifférence pour une épouse 
mourante , avait autant surpris qu’af*, 
fjûgé notre héroïne; quelques mots 
échappés lui avaient fait pressentir / 

que sa mère n’était pas très-heureuse, 
et que le chagrin contribuait à hâter 
sa fin. Depuis qu’elle en avait conçu 
l’idée, elle redoublait de soins près de 
Laodicée , et disposée à tout feire.pour 
la consoler et la dédommager de tout 
ce qu’elle avait souffert, celte aimable 
çnfant osait se flatter de la rattacher à 
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la vie, et voyait avec satisfaction que 
depuis qu’elle se regardait entière- 
ment réconciliée avec son Dieu, sa si- 
tuation donnait un peu plus d’espé- 
rance. C’est dans ce moment qu’lsaac 
arrive , et que sans marquer beaucoup 
d’égards pour sa femme , qu’il traité 
d’esprit faible etsuperslitieux , il vient 
troubler ses derniers momens par des 
reproches amers adressés à l’évêque 
d’Antioche, sur la hardiesse du dis- 
cours qu’il a prononcé, et sur l’éclat 
qu’il a donné à une réconciliation qui 
aurait dû être faite à huis-clos. Le 
saint prélat lui répond avec calme, 
dignité, et sans s'écarter du respect 
qu’if doit à }a personne du roi, il sait 
lui faire sentir que lorsqu’il s’agit de 
Contribuer à l’édification desfidèlés, et 
de donner un grand exemple , les 
grands de la terre ne doivent point 
craindre de donner de l’éclat à leurs 
actions. La dernière partie de la ré- 
ponse de Rodolphe appaise un peu 
Isaac , dont elle flatte la vanité. Mais 
Laodicée se trouve très-offensée de la 
manière dont son époux vient de par- 
ler au prélat qu’elle révère, et pensant, 
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sur les bords delà tombe, n’avoir plus 
rien à dissimuler, elle fait connaître 
au roi son mécontentement. 11 en ré- 
sulte quelques mots piquans de part 
et d’autre. La conversation s’échauffe 
etcommençait a s’aigrir entre les deux 
époux, lorsque la princesse Zoé entre 
dans l’appartement de sa mère. Sou 
arrivée produit une heureuse diver- 
sion. Isaac ne s’occupe plus que de sa 
fille ; c est pour elle qu’il a quitté sa 
capitale ; c’est pour s’assurer par lui- 
meme si ce que la renommée publie 
de ses charmes n’est point un men- 
songe flatteur. 11 a le plaisir de voir 
qu’elle mérite tous les éloges qu’on 
I en a fait; il jouit, il s’éuorgueillit en 
père d avoir donne le jour à une aussi 
charmante créature. Zoé reçoit de lui 
un accueil proportionné à l’impres- 
| sion que lui fait sa vue; il la reçoit 
cependant moins en père qu’en roi; 
Isaac aurait craint de manquer à la 
dignité de son rang, ense livrant à d< s 
mouvement detendresse; il riecomble 
point sa fille de caresses; il ne s'abat:* 
donne pas comme Laodicée aux sen- 
timens de la nature : il embrasse Zop 
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avec gravi lé, et sinon avec froideur* 
du moins avec un calme qui prouve 
combien il est toujours maître de lui- 
même, et combien il sait commander 
aux transports de son ame. La jeune 
princesse aurait préféré plus d’aban- 
don et plus de franchise dans som ac- 
cueil; cette aimable enfant n’est point 
aussi encouragée par l’accueil de son 
père , qu’elle l’a été par les louchantes 
caresses de sa mère , çt dans le premier 
moment, elle craint presque de ne 
point plaire à Isaac; mais Laodicée 
qui démêle mieux ses sentimens, s’ap- 
perçoit au contraire de la favorable 
impression qu’elle lui a faite; elle lit 
dans ses yeux combien il est flatté des 

f races de sa fille; sa satisfaction re- 
ouble, lorsqu’ep la faisant causer sur 
la cour de Constautinople, il découvre 
tous les charmes d’un esprit aussi juste 
que brillant. A chaque réponse heu- 
reuse, il se tourne vers la reine, et lui 
exprime par ses regards tout Fenchan- 
tement qu’il éprouve de se voir une 
fille si digne d’être l’ornement de sa 
cour. Laodicée jouit comme lui de 
l’heureuse perspective que promet 
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l^eureux naturel de Zoé; elle en es- 
père d’autaut plus, qu’elle se flatte 
que la religion guidera ses pas , qu’elle 
sera toujours le soutien de ses prin- 
cipes , et qu’avec une telle égide, elle 
bravera tous les dangers du monde. 

Enchantée de voir Isaac regarder 
et écouter sa fille avec une complai- 
sance qui fait espérer à son cœur ma- 
ternel que Zoé obtiendra toute sa ten- 
dresse , Laodicée pense ne plus devoir 
dissimulera son époux la résolution 
qu’a prise sa fille de se faire instruire 
dans la religion romaine; elle saisit 
pour le lui apprendre l’instant où lui- 
même y donne lieu par une plaisan- 
terie sur la légèreté de l’esprit des 
femmes , qui ne leur permet guère de 
rien approfondir. Laodicée lui répond 
à celte occasion , qu’elle présume que 
Zoé lui prouvera que quelques-unes 
peu vent s’occuper , dès leur jeunesse , , 
d’objets graves et sérieux, et elle lui 
fait part de la résolution qu’elle a con- 
çue relativement à la religion. Fort 
indifférent sur ces sortes de matières , 
Isaac qui n’attache guère d’impor- 
tance à la différence des sectes, ne 

9 * 
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songe point à s’opposer à ce que sa r 
fille adopte lelle ou telle croyance re- 
ligieuse ; il répond qu’elle est parfai- 
tement libre de faire là-dessus ce qui 
lui conviendra, pourvu qu’agissant 
avec prudence, elle ne trouble pas ses 
états par des scènes aussi éclatantes que 
celle qui a eu lieu peu de jours aupa- 
ravant, et il recommande essentielle-, 
ment cette dernière clause non-seule- 
ment à la reine, mais à l’évêque d’An- 
tioche, qui lui donne sa parole que, 
ses intentions seront remplies. 

lsaac passe encore quelques inslans 
près de la reine, qu’il quitte bientôt, 
parce qu’il s’apperçoit qu’elle érpouve 
des agitations, qui lui font redouter 
d’être témoin d’un événement dont il 
-craint jusqu’aux approches... Il se hâté 
de prendre congé de son épouse , en 
prétextant que des affaires d’état né 
lui permettent pas de rester plus long- 
tems éloigné de sa capitale ; il em- 
brasse sa fille, qu’il assure' de sa ten- 
dresse, et reprenant le chemin de 
Nicosie, il va oublier dans les bras 
de sa favorite, l’impression momen- 
tanée que lui a faite une épouse mou- 
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rante et une fille qui promet d’être 
une digne héri,tiere de ses vertus-, 
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CHAPITRE XIX. «: 
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Après le départ d’I^aap, LaQdiçéq 
«e trouve si mal, qu’on craignit, de 1^ 
yojr trépasser ; on voulait 
traiper hors de sa chambre, la.prinr 
cesse Zoé ; mais loin de fuir comme 
son père les approches de la ipqrt , 
elle s’attache courageusement au lit 
de sa mère, et jure de ne point s’en 
Réparer, tant qu’il lui restera upsouffle 
de vje j elle passe la quit entière prè§ 
de Laodicée , qui est dans un.lçl état 
de faiblesse, que chacun de ses soupirs 
paraît être le dernier qui s’échappe 
de son sein. Sa fille supporte cettq 
longue et cruelle agonie, avec une 
force et un courage qui étonnent lou$ 
les spectateurs j mettant sa confiancq 
en Dieu seul, elle se flatte encore* 
malgré l’opinion des médecins, qui 
avouent l’impuissance de leurs re- 
mèdes, et déclarent la reine sans es- 
pprance, Mais sur le J a COtt *. 
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naissance lui revient, le ciel semble 
se laisser fléchir par les larmes et les 
prières de la plus tendre des Allés. 
Laodiçée revient encore une fois des 
portes du tombeau : Zoé est le pre- 
mier objet qui frappe sa vue, le seul 
dont elle s’occupe, dont elle paraisse 
encore s’inquietter en ce monde ; 
instruite* de tous les soins que lui à 
donnés cet enfant , elle-même n’en a 
plus que pour elle, ne demande au 
ciel que de vivre assez pour la voir 
dans le port assuré du salut; elle la 

Ï >resse de proflter des instructions de 
'évêque d'Antioche; elle joint à celles 
qu’elle reçoit du prélat, tous les con- 
seils qu’elle juge pouvoir contribuer 
à faire germer ces sages préceptes, et 
l’aider à la conduire dans le monde, 
et sur- tout à la cour d’Isaac, sur la- 
quéllè elle pense devoir lui donner 
dès intruclions particulières. Tous les 
inomens où la reine se trouvé en état 
de parler, sont consacrés à sa Bile, 
à laquelle elle recommande de garder 
près d’elle la sage Zulmîs, et de ne 
rien faire d’important sans la consul- 
ter. Zoé promet de remplir les désirs 
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de la reine, et profite si bien des ins- 
tructions de Rodolphe , qu’avant l’es- 
pace de huit jours, il la juge suffi- 
samment instruite dans les dogmes de 
l’église romaine. Elle fait donc abju- 
ration du schisme, en présence de sa 
mère et des seuls témoins nécessaires, 
suivant la parole qu’on en avait don- 
née au roi, et pour se conformer en 
même-tems à la faiblesse de Laodicée, 
qui ne souffre plus uri grand monde 
autour d’elle. Cette pieuse reine jouit 
de la satisfaction qu’elle avait deman- 
dée au seigneur ; et comme si le 
ciel n’eut attendu pour la retirer du 
monde, que l’instant où sa fille eût 
abjuré ses erreurs, à peine la céré- 
monie fut-elle terminée, à peine Lao- 
dicée eût- elle reçu de nouveau le 
Viatique des maius du saint évêquë, 
qu’atteinte d’une faiblesse que Zoé se 
persuada d’abord n’être pas plus 
dangereuse que celles qu’elle lifi avait 
vue précédemment, elle expira entre 
les bras de sa fille : son àrne s’envola 
sans ''efforts dans le sein de Dieu; 
sou dernier soupir fut un souffle si, 
'doux, que Zoé ne s’apperçut point 
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qu’elle avait rendu lame ; elle la se^ 
courait encore , et s’efforçait de lui 
faire respirer des eaux spiritueuses * 
plusieurs minutes après qu elle eût 
cessé d’exister. Ceux qui l’entouraient 
n osaient lui dire la triste vérité j mais 
tous sauglollaient autour d’elle * et 
voulaient l’arracher à cette scène 
d’horreur. Zoé , les accusant de bar- 
barie , redoublait de soins près de se 
mère , sans pouvoir se convaincre de 
leur inutilité , et le froid glacial de 
la mort l’avertit seul de Ja perte qu’elle 
avait faite j jcttant alors les hauts cris* 
et se précipitant sur ce corps sans vie* 
qu’elle voudrait ranimer T par ses bai- 
sers, elle s’abandonne à un désespoir 
si grand , si peu mesuré , qu’elle ne 
veut point quitter le corps de Lao- 
dicée , qu’elle veut mourir et s’ense- 
velir avec elle * et repousse tous ceux 
qui tentent de lui faire entendre le 
langage de la raison. 

Zulmis essaie envain de la rappe-» 
1er à cette soumission aux décrets de 
la providence , dont sa mère elle- 
même , lui a donné un si grand 
exemple. Zoé n’est plus cettç fijlç 
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tendre et soumise , sur laquelle la re- 
ligion est si puissante ; elle est en ce 
moment toute entière au désespoir ; 
elle n’écoute rieu , ni les larmes , ni 
les prières de sa nourrice, qui se met 
à ses genoux , pour la conjurer de 
quitter cette chambre de deuil ; elle 
persiste dans la funeste résolution de 
respirer le souffle pestilentiel de la 
mort , et de périr ainsi victime d’un 
excès d’amour filial. La trouvant in- 
sensible à toutes les voies de la dou- 
ceur et de la persuasion, on se résout 
à employer la force , pour la trans- 
porter chez elle ; mais avant d’en ve- 
nir à celte extrémité , Zulmis pro- 
pose d’essayer si l’évêque d’Antioche 
n’aura pas plus de pouvoir pour cal- 
mer l’affreux désespoir de la princesse. 
Qn rappelle donc le prélat, qui priait 
avec ferveur . pour le repos de l’ame 
de la reine ; on le conduit à sa mal- 
heureuse fille ; il lui parle avec force, 
avec ce ton qu’autorise son ministère; 
il fait tant d’impression sur ses esprits, 
en lui reprochant sa faiblesse , et lui 
traçant le devoir austère que la re- 
ligion lui impose en ce moment, que, 
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docile comme un enfant, Zoé se laisse’ 
conduire en silence. Mais peu d’ius- 
tans après que Rodolphe l'a quittée , 
elle veut retourner de nouveau dans 
la chambre de Laodicée. On ne la re- 
tient qu’avec peine, et il faut encore 
recourir au saint évêque , pour cal- 
mer la violence de sa douleur. Le 
saint homme n’emploie plus des figu- 
res véhémentes, des images effrayan- 
tes, pour la contenir : il pleure avec 
elle, 'il lui montre sa mère aux portes 
d j séjour des bien-heureux, retenue, 
arrêtée à son passage , par le désespoir 
de sa fille , ne pouvant se livrer au 
bonheur qui doit être son partage , 
tant quelle la verra dans un état qui 
fait frémir une ame sainte. Cette 
image frappe Zoé; elle cesse de trou-' 
bler le ciel et la terre de ses plaintes»; 
mais elle demande instamment de 
voir sa mère encore une fois avant 
qn’on ne l’enferme dans le tombeau ; 
toutes ses dames voient du danger 
à condescendre à ce désir ; elles crai- 
gnent le retour des excès» 'annuels la' 
princesse s’est livrée : mais Rodolphe 
lui promet solemueUelneiU de la cou- 
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duire lui-même près de la reine , 
avant qu’on l’ensevelisse. 

Tranquillisée par les discours du 
prélat, Zoé passe la nuit dans une 
douleur calme et silencieuse j mais 
une fièvre- brûlante la consume ; sa 
constitution délicate ne peut résister 
aux assauts qu’elle essuie depuis quel- 
ques jours j déjà elle ressent les avant- 
coureurs d’une maladie qui doit être 
grave j elle n’oublie point cependant 
la parole que lui a donnée l’évêque 
d’Antioche, et elle le somme de l’exé- 
cuter j celui-ci voudrait s’en excuser 
sur la faiblesse qu’il remarque en elle; 
mais Zoé soutient quelle a assez de 
force pour aller jusque là ; la fièvre, 
en effet , lui donne celle de se traîner 
près des tristes restes de la meilleure 
des mères ; elle la voit embaumée , 
dans ce lugubre et touchant appareil 
qui suit les grands sur leur lit de 
mort !... Laodicée n’est point défigu- 
rée ; ses traits n’offrent que l’image du 
repos, emblème de celui dont elle 
jouit dans le sein de l’Eternel. On voit 
qu’elle s’est endormie du sommeil du 
juste , que les remords ni les anxiétés 
Tome II. - 10 
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d’une ame criminelle a’ont point trou- 
blé ses derniers moraens ; elle semble, 
au contraire , être morte dans le 
calme et la paix de l’innocence. Un 
doux sourire est sur ses lèvres. Sem- 
blable à un bloc de marbre sorti du 
ciseau de Praxitèle, Laodicée est belle 
encore dans les bras de la mort ; sa 
piété , sa résignation se peignent dans 
tous ses traits; elle eût pu convaincre 
l’incrédule , qu’il existe un autre 
inonde, et que l’ange de la mort 
marque différemment , à leur sortie 
de ce monde , les âmes des j usles et 
celles des impies. 

En cédant aux prières de la sen- 
sible Zoé , Rodolphe avait calculé 
tout le fruit' qu’il pouvait tirer du 
triste spectacle offert à ses yeux; il sut 
tourner au profit de la religion , l’im- 
pression que notre héroïne en ressen- 
tit; il sut ramener dans son cœur tous 
les sentimens de résignation que lui 
commandait ce moment si cruel pour 
Ja nature , et en même tems si pré- 
cieux , par le prix du sacrifice de sa 
douleur. Zoé rentra dans son appar- 
tement > sinon consolée , du moins 
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fortifiée el tellement pénétrée de l’i- 
dée que sa mère était morte en sainte, 
que , dès cet instant , elle l'invoqua , 
et supporta sa perte beaucoup plus 
courageusement qu’on n’eût osé l’es- 
pérer j il ne fut plus besoin de lui 
faire des leçons de fermeté , elle avait 
retrouvé toute celle d’une fille chré- 
tienne ; ses larmes coulaient encore ; 
mais elles étaient sans amertume : 
une idée consolante se mêlait toujours 
à ses pleurs. Cependant la nature avait 
éprouvé trop de secousses pour n’être 
pas sur le point de s’épuiser : Zoé fut 
trois semaines malade, et comme il 
était facile de connaître que le chagrin 
causait sa maladie, les médecins déclar 
rèrent qu’elle serait très-dangereuse , 
si la princesse ne faisait point d’efforts 
sur elle-même pour vaincre sa dou- 
leur. Comme Zoé ne cherchait plus 
à la répandre au dehors, on s’imagina 
qu’elle la renfermait en elle -même , 
et l’on recommanda de la faire pleu- 
rer, espérant que les larmes soulage- 
raient le poids qui l’oppressait. Mais ce 
n’était pas la seule perte de Laodi.ece 
qui excitait la princesse aux regrets 
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qu’elle donnait à la mémoire d’uné 
mère ; ceux d’une passion qu’elle se 
reprochait sans cesse et qu’elle ne poü-* 
vait parvenir à vaincre, en se joignant 
a sa douleur, achevaient de la combler. 

Dans les derniers momens de la 
vie de Laodicée , Zoé avait eu trop 
d’occupation pour songer au prince 
sarrasin ; si son souvenir s’offrait à 
à son esprit , il était presqu’aussitôt 
écarté par la vue de sa mère mou- 
rante ; et par la comparaison qu’elle 
faisait des saintes dispositions de Laor 
dicée , elle rougissait de son attache- 
ment pour un Mahométan ; elle se 
promettait d’autant plus de l’oublier , 
qu’en faisant abjuration du schisme, 
elle avait doublé la barrière qui les 
séparait, et affermi ses principes reli, 
gieux par une etude plus approfondie 
de sa croyance. La mort de Laodicée, 
avec toutes ses circonstances, vint enr 
core augmenter sa piété. Il est reconnu 
que c’est dans la peine que l’âme s’é- 
lève aux grandes idées de l’éternité , 
qu’elle conçoit une juste idée du 
créateur , qu’elle cherche en lui un 
yemède à ses maux ; mais lorsqu’une 
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passion est entre le créateur et la 
créature, qui peut peindre les tour-» 
meus qu’endure une simple mortelle, 
lorsque sa piété combat les affections 
de son cœur, et, que ne pouvant en - 
faire le sacrifice, elle se trouve sans 
cesse aux prises avec sa raison et sa 
religion ? Telle est la position de la 
princesse Zoé : la perle qu’elle vient 
de faire semble lui rendre plus chers 
les êtres qui lui survivent, et l’objet 
qu’elle aime le plus, est précisément 
celui qu’elle sent plus que jamais de- 
voir oublier. 

Dans les premiers jours, sa piété 
a pris plus facilement le dessus, elle 
a tout mis au pied de la croix, et l’a- 
mour profane semble avoir cédé à 
l’amour divin ; mais lorsque les forces 
s’affaiblissent par la maladie, l’impor- 
tune et chère image de Noureddin 
se présente à elle avec tant de charmes, 
qu’elle ne peut ni la repousser ni la 
rejetter : son seul recours , son seul 
espoir est que Dieu lui saura gré de 
son intention , et qu’il démêlera 
que c’est involontairement qu’elle 
s'occupe de l’infidèle. Mais convain- 
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eue qu’elle ne peut être heureuse en 
ee monde , Zoé n’aspire qu’à le quit- 
ter ; loin de s’allarmer de voir sa ma- 
ladie s’aggraver, elle se réjouit au 
contraire d’être sur le point de re- 
joindre une mère adorée. Mais elle 
regrette que Noureddin ne puisse 
pas profiter de sa mort, et se dit que 
si elle était encore à Constantinople , 
elle lui ferait parler par Roxa, pour 
l’exhorter à se faire Chrétien ; elle hé- 
site un moment; elle se demande si 
elle ne pourrait pas lui écrire , et 
opérer au moins sa conversion après 
sa mort ; mais réfléchissant que si 
Dieu veut lui faire la grâce de l’é* 
clairer, il saura bien en trouver le 
mojcn , sans qu’elle manque à la 
reserve dont elle s’est toujours fait 
un devoir ; elle se répété qu’elle doit 
se conserver pure et intacte dans 
toutes ses actions, si elle ne l’est pas 
toujours dans ses pensées, et se dé- 
cide à tout abandonner à la provi- 
dence. 

Mais lorsqu’elle se résigne à suivre 
ses decrets, et qu’elle croit que la fin 
de sa vie approche , et veut s’y pré- 
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parer , le ciel repousse le sacrifice de 
ss vie ; il lui ordonne de vivre , par la 
voix rnêrae du prélat qu’elle révère , 
qui reste à Idalie , pour célébrer les 
obsèques de Laodicée , et prononcer 
son oraison funèbre;il attendpour cette 
dernière cérémonie le rétablissement 
de la santé de Zoé j il la visite cha- 
que jour , et ranime son courage par 
-sa présence. La princesse ne pense 
point au prince Sarrazin ; Rodolphe 
écarte toute idée qui n’a point de rap- 

{ >ort à Dieu ; la princessè voit en lui 
a plus parfaite image de celui dont il 
est le ministre : et comme il eût toute 
la confiance de sa mère * elle a pour 
lui un respect , une vénération qui 
lui fait recueillir toutes ses paroles , 
et déférer à tous ses avis. Rodolphe 
profite de cet ascendant , pour faire 
prendre à la jeune princesse tous les 
remèdes que demande sa situation ; 
il se sert de sa piété même pour la 
rendre docile aux ordonnances du 
médecin , et vaincre son dégoût pour 
la vie. 

Le prélat n’en connaît pas la vérh- 
table cause; Zoé n’a jamais pû pren- 
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dre sur elle de lui avouer son incli- 
nation j elle^a craint d’exciter son 
courroux, en s’avouant éprise d’un 
Musulman ; elle n’ignore pas la sainte 
liorreur de Rodolphe pour la reli- 
gion de Mahomet ; et la crainte de 
perdre son estime , a retenu sur ses 
lèvres son entière confession. La pau- 
vre enfant en est-elle plus tranquillePau 
contraire, elle est agitée de scrupules, _ 
elle s’exagère des torts que le prélat " 
aurait apprécié à leur juste valeur $ 
il aurait fortifié et tranquillisé sa con- 
science ; sa sagesse aurait pesé , non 
les fautes de son cœur, mais celles 
d’une trop grande sensibilité pour des 
vertus humaines $ et en condamnant 
sa tendresse dans son objet, il lui eût 
appris à en triompher ; mais sans être 
pleinement instruit de ce qui se passQ 
dans le cœur de sa pénitente , il sait 
détruire une partie de la racine du 
mal , par la sagesse de ses préceptes , 
et en lui persuadant que la religion 
lui fait un devoir de travailler à sa 
guérison , il sait l’engager à prendre 
les potions t les boissons que les mé- 
decins ordonnent, qu’elle refusait d’a- 
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bord obstinément , ou prenait en si 
petite. quantité , qu’il n’en pouvait 
résulter aucun bien ; mais dès qu’on 
eût imaginé d’user de l’ascendant du 
saint prélat, Zoé se montra si docile à 
sa voix, que l’abondance des boissons 
diminua insensiblement la fièvre qui 
la consumait j le danger s’éloigna , 
et bientôt disparut. 

Rodolphe, qui savait allier aux de* 
voirs de son état les usages de la cour 
et de la société , et qui sentait que la 
princesse avait besoin de quelquesdis- 
tractions , l’engagea à eu chercher 
dans le commerce des personnes de 
sa suite; toutes les dames attachées à 
la feue reine étaient restées à Idalie; 
mais à l’exception de Zulmis , qui 
avait été trop chère à Laodicée, pour 
né l’être pas devenue à sa fille , au- 
cune, pendant tout le coursde sa ma- 
ladie, n’avait été fréquemment ad- 
mise près d’elle ; rien né paraissait 
plus contrarier notre aimable prin- 
cesse, que de se voir entourée de figur 
res sur lesquelles elle lisait un faux 
air d’intérêt ; Zulmis et Roxa étaient 
les seules personnes qu’elle voyait 
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avec plaisir , parce qu’elle était en- 
tièrement convaincue de la sincérité 
de leurs regrets , sur la mort de 
la reine. Parmi les dames que Lao- 
dicée avait prises à son service en Chy- 
pre, il en était une cependant dont 
oh ne pouvait suspecter l’affeclion , 
et qui, par cette raison, devint par la 
suite la favorite de Zoé. Cette jeune 
femme se nommait Isménie : lanature 
l’avait favorisée de ses dons , mais la 
fortune l’avait traitée avec cruauté $ 
fille de l’un des seigneurs qui s’oppo- 
sèrent le plus long-tems à Isaac , lors- 
qu’il fit la conquête de l’île de Chy- 
pre , Isménie vit périr son père en 
rébelle ; ses biens furent confisqués ; 
la jeune et charmante fille languissait 
dans la misère et l’abandon , lorsque 
Laodicée arriva en Chypre ; après 
que les révoltes furent entièrement 
calmées, elle entendit parler de l’in- 
téressante Isménie, elle fut touchée 
de ses malheurs , et l’attacha dès- 
lors à sa personne; ne pouvant obte- 
nir d’Isaac qu’il lui rendit les biens 
de son père , elle lui fit une pension 
sur sa propre cassette, et la combla de 
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tant de bontés, que la reconnaissante 
orpheline conçut le plus tendre atta- 
chement pour sa protectrice. Lao- 
dicée mit le comble à ses bienfaits, en 
mariant avantageusement Isménie j 
mais le sort lui enleva son époux peu 
de mois après son mariage , et la 
jeune veuve resta près de la reine , 
qui continua jusqu’à sa mort à l’ho- 
norer de sa protection, et mit tout en / 
usage pour lui faire oublier ses mal- 
heurs. 

Isménie avait donc de grands mo- 
tifs pour regretter Laodicée : elle per- 
dait tout à la mort de cette bonne 
reine, et son chagrin fut si vif, dans le 
premier instant , qu’il égala presque 
celui de là princesse Zoé, et, par cette 
raison , intéressa tellement la sensible 
Zoé , qu’elle promit à Isménie de faire 
pour elle tout ce que sa mère avait 
déjà commencé pour sa fortune 5 Lao- 
dicée la lui avait d’ailleurs recom- 
mandé ; mais n’en eût-elle rien fait, 
la sensibilité , la bonté de son cœur 
aurait porté la jeune princesse à pro- 
téger Isménie. Elle était aimable, elle 
savait plaire, loucher, intéresser les 
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cœurs ; mais elle était légère , elle ne 
pouvait conserver long-tems les mê- 
mes impressions ; la tristesse sur-tout 
était tellement opposée à son carac- 
tère , qu'elle ne pouvait s’affliger et 
regretter long-tems les objets même 
qu’elle avait le plus aimé. Cette pro- 
pension à passer promptement d’une 
affliction sans bornes à une gaieté dé- 
placée, lui nuisit d’abord beaucoup 
près de la princesse Zoé : elle fut in- 
dignée de la facilité avec laquelle ïs- 
ménie parut se consoler de la mort de 
sa bienfaitrice j mais lorsqu’elle con- 
nut mieux sou / caractère , elle vit 
qu’elle n’en était pas moins sincère 
dans ses affections , pour être sujette 
à passer d’une impression à une autre. 
11 était encoi’e un point sur lequel Is- 
ménie différait essentiellement de Zoé, 
c’était celui de la piété 5 celle d’Ismé- 
nie n’était pas grande : ses principes 
religieux n’étaient rien moins que sé- 
vères; si elle avait quelques élans de 
dévotion, ils s’évanouissaient aussi 
rapidement que l’éclair. Chaque jour, 
au contraire, affermissait la princesse 
Zoé dans ses sentimens de piété : la 
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mort de sa mère avait entièrement 
tourné son cœur à la dévotion. C’était 
en Dieu seul qu’elle cherchait son re- 
cours et son soutien dans les peines. 
Nous avons vu avec quelle résigua- 
tion elle lui avait fait le sacrifice de sa 
vie, pendant le cours de sa maladie j 
mais lorsque sa jeunesse et la force 
de son tempéramment eurent éloigné 
l'apparence du danger, elle forma le 
dessein de consacrer au seigneur la vie 
qu’il lui avait conservée. Elle résolut 
de se faire religieuse, et de se sous- 
traire ainsi aux dangers du monde , 
qu’elle n’envisageait plus qu’avec ef- 
froi , depuis que le spectacle de la 
mort de sa mère l’avait frappée , et 
qu’elle avait réfléchi qu’elle peut nous 
atteindre à l’instant où l’on est lemoins 
préparé à la recevoir. 

Pendant sa maladie , pour l’exhor- 
ter et l’encouraçer à la patience, Ro- 
dolphe lui avait souvent parlé des 
saintes filles du Mont-Carmel ; c’est 
dans cette solitude célèbre de la Thé- 
baïde , que Zoé songea à se retirer : 
elle se flattait que le souvenir du prince 
sarrazin ne la suivrait point dans ces 
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murs sacrés , et convaincue que sans 
lui elle ne pouvait vivre heureuse 
dans le monde , elle aimait mieux y 
renoncer, que des’exposer à devenir 
une victime delà politiquedes Cours; 
l’exemple de sa mère lui apprenait 
que les mariages des princes sont ra- 
rement heureux; et , plutôt que de lan- 
guir dans une union mal assortie, elle 
aimait mieux s’immoler , se sacrifier 
elle -même au seigneur. Dans l’inten- 
tion de se préparer, de se disposer à 
la retraite , elle fuyait la société de 
ses dames , et passait des heures en- 
tières en méditation. Cependant elle 
cachait encore son projet, et l’évêque 
d’Antioche lui-même l’ignora jusqu’au 
moment où il prononça l’oraison fu- 
nèbre ou panégyrique de la reine de 
Chypre. 

Cette cérémonie, qui se fit en grande 
pompe , en présence de la princesse 
Zoé et de loute^ses dames , affermit 
la première dans la résolution quelle 
avait déjà formée ; les figures oratoires 
dont s’était servi le saint évêque , 
n’avaient fait qu’exalter une imagi- 
nation déjà trop ardente ; sa sensibi- 
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lité qu’il avait réveillée fut portée au 
dernier degré : la jeune personne ne 
voyant d’espoir de salut que dans la 
retraite, n’hésita pas davantage à faire 

f >art de sa résolution à Rodolphe , sur 
equel elle comptait beaucoup pour 
lui procurer les moyens de l’exécuter. 
Celui-ci fut dans la dernière surprise, 
lorsque , se présentant le lendemain 
pour saluer la princesse et prendre 
congé d’elle, .elle le tira à part, et lui 
dit l’intention où elle était de se faire , 
Carmélite. Elle pensait qu’il n’appor- 
terait nulle opposition à ses désirs ; 
mais le saint prélat n’était point de 
ces ecclésiastiques qui ne voyent de 
salut que dans le cloître : il représenta 
d’abord à la princesse que sa jeunesse , 
sa délicatesse , et sur-tout la mollesse 
dans laquelle elle avait été élevée , la 
rendaient peu propre à l’état qu’elle 
voulait embrasser. 11 lui peignit la vie 
dure et pénitente des filles du Carmel j 
mais voyant que celte peinture n’ef- 
frayait pas la fervente Zoé, et qu’elle 
osait lui répondre que Dieu lui don- 
nerait la force d’effectuer ce que tant 
d’autres avait fait avant elle , il détailla 
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toutes les difficultés de son projet et 
toute l’opposition qu’elle devait at- 
tendre de la part d’un père dont elle 
était l’unique espoir, la seule conso- 
lation. Ne pensez point , lui dit - il , 
auguste princesse, que Dieu demande 
de vous ce sacrifice , qu’il vous l’indi- 
que comme l’unique voie de votre sa- 
lut. 11 est plus facile sans doute de se 
sauver dans la retraite , mais aussi 
quelle différence de la vierge chré- 
tienne qui n’évite les tentations qu’en 
les fuyant, avec celle qui reste dans le 
monde, et qui lutte continuellement 
contre les dangei’s. — Mon père, vous 
pensez donc qu’à la Cour... — Oui, je 
pense qu’à la Cour même , on peut 
être plus utile à la cause de Dieu , 
quand on lui est fidèlement attaché , 
qu’on ne peut l’être au milieu d’un 
cloître. Si vous persévérez , ma fille, 
dans les sentimeris que je vous vois 
en ce moment , vous pourrez non - 
seulement édifier votre Cour , mais 
travailler à l’extirpation de l’hérésie 
beaucoup plus utilement que vous ne 
le feriez dans la retraite. Jene pense 
pas qu’elle vous convienne. Au sur- 
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plus, toute vocation doit être éprou- 
vée , examinez la vôtre , et ne vous 
décidez qu’après de mûres réflexions. 

Zoé voulut assurer qu’elle en avait 
fait beaucoup ; mais le prélat ne pa- 
rut pas bien persuadé qu’une si 
jeune personne fut susceptible de ju- 
ger bien sainement de sa vocation, 
sur- tout après les fortes secousses 
qu’elle venait d’éprouver; il ajourna à 
six mois l’examen de ses dispositions , * 
l’engagea à persévérer dans sa foi et 
dans sa tendre piété, l’assurant de 
nouveau que tel parti qu’elle prit, 
elle serait toujours agréable à Dieu, 
si elle persévérait dans ces pieux 
senlimens. Zoé, un peu déconcertée 
de ce que le prélat n’adoptait point 
l’idée de la conduire dans la solitude 
du mont Carmel , se décida à rester 
dans le monde, mais elle voulut en- 
gager le saint évêque à passer encore 
quelque tems à Idalie, pour achever 
de l’instruire et de l’éclairer par ses 
sages instructions. Rodolphe y était 
assez porté d’inclination ; c’était avec 
un véritable plaisir qu’il voyait cette 
' .âme neuve et pure se livrer à l’amour 
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de Dieu, et avancer tellement dans la 
voie de la perfection, qu’il concevait 
Ja plus haute idée de la jeune prin- 
cesse ; il pensait qu’elle serait le mo- 
dèle des vertus chrétiennes , et qu’elle 
contribuerait à les faire revivre dans 
un pays, où les mœurs payennes n’é- 
touffaient que trop celles du chris- 
tianisme ; et telle était sa confiance 
dans les vertus de la bonne Zoé, qu’il 
ne redoutait pour elle, ni la conta- 
gion, ni le mauvais exemple de la 
cour ; il se flattait que Dieu la sou- 
tiendrait contre tous les écueils, et la. 
connaissance qu’il avait d’ailleurs des 
principes de lasageZulmis, le rassu- 
rait entièrement sur la conduite que 
tiendrait la princesse. 11 pensa qu’il 
était plus urgent de retourner dans 
son diocèse , que de veiller plus 
-long-tems sur une conscience qu’il 
trouvait dans de si bonnes dispo- 
sitions. Mais les instances de la prin- 
cesse Zoé furent si pressantes, qu’il 
ne pût se dispenser de lui accorder 
encore quelques jours. 

Isménie ne fût pas aussi disposée 
que sa maîtresse à se réjouir de cette 

\ 


Digitized by 



UE CHYPRE. 235 

prolongation de séjour du prélat ; 
elle se persuadait que sa seule pré- 
sence portait la princesse à des actes 
de piété, qui ne faisaient que pro- 
longer sa tristesse, et se flattait que 
lorsqu’il serait parti, elle ramènerait 
Zoé à des goûts plus conformes à son 

âge ' 

Zulmis, au contraire, goûtait beau- 
coup les entretiens du saint évêque j 
elle passait avec lui une partie de la 
journée, et avait de fréquentes con- 
férences avec lui sur les effets de la 
grâce et sur ses saintes opérations 
dans les âmes. Zoé , trouvant ainsi 
dans l’amie de sa mère , une digne 
émule en dévotion , s’attachait de 
plus en plus à marcher sor ses 
traces ; son attachement pour Zulmis 
croissait de jour en jour : celle-ci la 
dirigeait dans ses actes de bienfai- 
sance j elle lui fit connaître de pau- 
vres familles, dont la reine Laodicée 
prenait soin , et Zoé , montrant le 
même empressement de pourvoir à 
leurs besoins, employait en aumônes 
une grande partie de l’argent qu’elle 
avait ii sa disposition. 
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C’est au milieu de ces saintes oc- 
cupations , qu’elle trouva quelques 
adoucissemens à ses chagrins, Ro- 
dolphe la laissa dans l’instant où elle 
s’y livrait avec une ardeur qui rem- 
plit de joie ce prélat, en voyant qu’il 
existait encore sur la terre des âmes 
humaines et charitables, dont le bon- 
heur était de soulager les infortunés. 
Mais, à la grande surprise d'Isménie], 
sôn départ, loin de rendre la prin- 
* cesse plus communicative, plus dis- 
posée à être égayée, ne fil qu’accroître 
son penchant à la retraite ; elle passait 
des heures entières seule , enfermée 
dans l’oratoire qui fût celui de la 
reine, sa mère, ou bien à pleurer et 
prier sur son tombeau. Si Isménie 
eût eu quelqu’empire sur la princesse , 
elle l’aurait empêchée de se livrer à 
ses lugubres rêveries; mais comme 
Zulmis ne s’y opposait pas, et qu’en 
sa qualité de première dame d’hon- 
neur de la feue reine, et de celle qui 
possédait son entière confiance, elle 
avait joui et continuait de jouir 
d uue bien plus grande autorité qu’Is- 
xnénie , qui n’était que simple dame 
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du palais , celle-ci ne pouvait que 
blâmer tout bas la condescendance 
de Zuimis ; et comme celle dernière 
s’appercevait que chaque fois que la 
princesse revenait de ses méditations, 
elle paraissait toujours plus calme et 
plus résiguée , elle ne pensait pas de- 
voir la contrarier, et lui laissait toute 
liberté de suivre ses goûts, qui avaient 
assez de rapports avec les siens : Zul- 
mis se plaisait, comme Zoé , à aller 
par fois rêver et méditer suri insta- 
bilité des choses humaines, sui la 
tombe de Laodicée. 

Pour les autres dames, qui n’avaient 
point des goûts aussi religieux , elles 
s’ennuyaient excessivement de la vie 
qu’on menait à Idalie , et elles at- 
tendaient impatiemment le moment 
où le roi Isaac appellerait sa lîlle dans 
sa Capitale. , A 

On s’étonne peut-être qu il n eut 
pas déjà pensé à la faire venir près de 
lui j mais quoique nous ne puissions 
pas lui accorder un grand fond de sen- 
sibilité et beaucoup de qualités mo- 
rales, nous sommes obligés de con- 
yeuir quil était dans 1 intention de 
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faire venir la princesse Zoé à Nicosie 
aussitôt que sa santé serait rétablie. Il 
l’envoya visiter , et lui fit proposer de 
quitter sa retraite; mais la princesse, 
que plusieurs motifs y attachaient, 
demandât en grâce qu’on la laissât 
encore quelque tems pleurer sa mère 
en liberté. Isaac, qui n’aimait point 
les scènes de douleur, instruit que 
celle de sa fille avait encore toute la 
vivacité des premiers jours , consentit 
volontiers à lui laisser le tems de la 
dissiper; et afin de s’épargner le spec- 
tacle des larmes de Zoé, qui auraient 
été un reproche tacite du peu de re- 
gret que lui-même avait donné à la 
perte de son épouse, il céda aux dé- 
sirs de la princesse, se contentant de 
lui annoncer qu’il allait s’occuper de 
former sa maison.^ 

Sur cette annonce, la princesse le 
fit prier de lui conserver toutes les 

{ >ersonnes qui avaient été attachées à 
a Reine, et demanda sur-tout que 
Zulmis conservât, près d’elle , le rang 
qu’elle avait eu auprès de Laodicée. 
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CHAPITRE XX. 

Depuis que la princesse Zoé avait 
quitte la cour de l’empereur grec, ce 
séjour avait perdu ses charmes aux 
yeux du prince Noureddin ; ce héros, 
que nous avons vu porter un cœur 
fier et insensible, était maintenant 
aussi véhément dans sa passion qu’il 
était brave dans les combats. Ce cœur, 
qui avait d’abord résisté à l’amour, 
qui avait su conserver les dehors de 
rindifférence , tant qu’il n’avait pas 
conçu l’espoir du retour, donnait un 
libre essor à ses feux, depuis qu’il 
connaissait la sensibilité de la prin- 
cesse. Semblable à un torrent qui a 
rompu ses digues et qui inonde les 
campagnes environnantes, telle la 
passion de Noureddin , qui avait été 
contenue et réprimée par la crainte 
de déplaire, ne connut plus de bornes . 
dès qu’il sût qu’elle était partagée; ce 
n’est plus cet homme modeste, si dé- 
fiant de son mérite, et n’osant croire 
à ses succès : depuis qu’il sait que la 
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princesse Zoé l’a distingué , il se croit 
digne d’aspirer à tout; il est capable 
de toutes les entreprises; les travaux 
d’Hercule ne l'effrayeraient pas , s’il 
fallait les renouveller pour lui plaire. 

On se rappelle de quelle manière 
l’entrevue de Noureddin et de Zoé 
fût interrompue, et le départ aussi 
subit qu’imprévu qui suivit cet inci- 
dent. On peut se figurer quelles furent 
la douleur et la surprise du prince 
sarrazin en apprenant cette nouvelle. 
C’est à l’instant où l’amour semble lui 
préparer ses faveurs , qu’il se voit tout- 
à-coup enlever l’objet de ses plus 
chères espérances, et Je motif qui le 
lui enleve est un de ceux qu’il doit 
respecter et adorer: c’est pour soigner 
une mère , c’est pour recevoir ses der- 
niers soupirs, que la princesse quitte 
son amant, qu’elle s’arrache aux dé- 
lices d’une cour dont elle fait le plus 
bel ornement ! Qui n’admirerait pas ce 
motif si pur, qui aurait la hardiesse 
de s’en plaindre? Ce n’est point le 
prince sarrazin : il gémit du sacrifice, 
mais il admire et chérit en même 
tems Cette piété filiale , qui redouble 
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son eslime pour l’objet de son amour. 
11 se flatte, dans les premiers moraens, 
de voir bientôt revenir la princesse; 
celte confiance lui donne la force de 
supporter d’abord son absence; mais 
Xéna lui ravit cette espérance, en lui 
apprenantl’intention d’isaac de garder 
sa fille près de lui. 

La nouvelle de la mort de Laodicée 
et celle de la maladie de la princesse 
Zoé , arrivent en même tems à Cons- 
tantinople. Qui pourrait peindre les 
allarmes qu’éprouva alors le sensible 
Noureddin : il s’inquiète, il s’agite, 
il ne peut rester un moment en place; 
ses sens sont dans un tel état d’agi- 
tation, qu’il ressent lui -même une 
fièvre brûlante; il voudrait partir, 
il voudrait voler sur les lieux qui 
recèlent son amante, demander de 
ses nouvelles à tous ceux qui l’ap- 
prochent. Sa raison et la crainte de 
la compromettre , suffisent à peine 
pour le retenir. Enfîu les nouvelles de 
Chypre apportent celle de la conva- 
lescence de la princesse. Rassuré sur 
sa vie , Noureddin ne ressent que plus 
vivement le désir de se rapprocher 
Tome II, % i 
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d’elle , d’aller mêler ses larmes à celles 
qu’elle verse encore sur la mort de la 
Heine, car le bruit de sa constaule 
douleur est parvenue dans l’empire des 
Grecs ; on sait qu’elle gémit constant-» 
ment et donne le spectacle le plus tou- 
chant de la piété filiale. TŸoureddin 
pense avec orgueil qu’il lui appartient 
peut-être de la consoler. Que ce mot 
d’orgueil ne scandalise pas, ne pré-* 
vienne point contre notre héros ; 
qu’on songe combien il est difficile à 
l'homme même le plus modeste , de se 
croire tendrement et uniquement ai- 
mé d’un objet charmant, sans conce- 
voir un sentiment d’orgueil. Li’idee 
d’aller rejoindre la princesse en Chy- 
pre, qui avait d’abord paru au prince 
sarrasin un projet aussi téméraire 
qu’insensé, prend à ses yeux une ap- 
parence plus plausible: en effet , son 
oncle Saladin ne lui a-t-il pas recom- 
mandé de visiter toutes les cours do 
l’Orient , pourquoi celle de Chypre 
n’attirerait -elle pas son attention? 
C’est un petit pays.il la vérité; mais 
n’est-ce pas dâtrs la comparaison des 
s éTdes petits états v qu’on juge 
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mieux des meilleures formes de gou- 
vernement, el celles qui conviennent 
d’après la population et la nature des 
climats? Noureddin n’a pas plutôt 
fait celte réflexion, qu’il trouve mille 
raisons pour autoriser son Voyage en 
Chypre ; il se décide à l’entreprendre, 
et annonce sa résolution au jeune Em- 
pereur, qui lui promet des lettres de 
recommandation pour son beau-frère. 
Mais comme si le ciel eût voulu s’op- 
poser à ses desseins , depuis qu’il les a 
manifestés, aucun vaisseau ne se pré- 
pare à faire ce trajet; le prince 11’ose en 
charger un à ses frais, dans la crainte 
de trahir ses motifs par son grand em- 
pressement. Les élémens semblent 
eux - mêmes se conjurer contre ses 
projets; l’Océan en furie , la Médi- 
téranuée, la mer noire même, sont 
en proie aux plus furieuses tempêtes 
qui depuis long-tems aient troublé ces 
parages. Le prince voudrait braver 
les vagues ; mais malgré lui , contraint 
d’attendre que la tourmente soit ap- 
paisée, il languit dans cette cour, que 
naguère il trouvait le plus beau des 
séjours. Le courroux de Neptune s’ap- 
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paise enfin j le trajet de la mer rede- 
vient libre , et un vaisseau part pour 
Famagouste. Noureddin prend congé 
d’Alexis , et chargé des complimens 
d’Agnès, il s’embarque sur l’élément 
perfide, dont les flots ne marquent 
point pour lui le même respect que 
pour la pieuse Zoé ; i j y trouve des 
vents contraires, mais arrive enfin au 
port. Aussitôt débarqué, il se bâte de 
se rendre dans la capitale; il est par- 
faitement reçu d’Isaac, qui se persuade 
facilement que la réputation de sa per 
tite cour a déterminé le prince à la yi- 
giter. Honoré, flatté de recevoir dans 
son royaume le neveu chéri d’un Sul r 
tan qui remplitl’Asie deseshauts faits 
et de sa gloire, il n’épargne rien pour 
lui donner une grand idée de sa puis- 
sance. La suite nombreuse qui accomr 
pagne le prince sarrazin, paraît aq 
roi de Chypre une preuve non équir 
voque de sa grandeur, et des honneurs 
qeîqp doit lui rendre ; pour ne pas pa- 
raître ses yeux un souverain d’une 
petite importance, il a grand soin de^ 
s’entourer, dans la première audience^ 
qu’il lqi accorde, de tout le faste d’uji ■ 
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grand monarque; et dans les fetes qu’il 
donne ensuite, il conserve un appareil 
imposant de grandeur, qui pourrait 
paraître ridicule à notre héros, qui a 
Vu mille fois moins d’apprêts dans le 
grand empire des Grecs; mais plus 
occupé de chercher la princesse Zoé 
à la cour de son père, que de s’amuser 
de la petitesse de celui-ci > il ne s’in- 
quiète que de ne pas la voir paraître. 
11 apprend bientôt qu’elle vit dans là 
retraite à Idalie. Noureddin se fait 
aussitôt secrètement informer du che- 
min pour s’y rendre > et partant un 
beau matin, suivi seulement de son 
fidèle Abdallah , qu’il fait revêtir 
comme lui d’un habit grec, il s’ache- 
mine vers la charmante solitude de la 
princesse de Chypre. 

En approchant de son habitation , 
Noureddiu s’informe des gens qu’il 
rencontre, de la manière de vivre de 
la princesse, des lieux où l’on peut la 
rencontrer. On lui apprend qu elle ne 
sort point de l’enceinte de ses murs, 
qu’elle ne fait nulle promenade au- 
dehors, et qu’enfiu elle ne reçoit per- 
sonne, excepté les malheureux qui 
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viennent réclamer ses secours, et qui 
sont toujours sûrs d’être admis en sa 
présence. Noureddin se trouve un peu 
trompé dans son attente : en contem- 
plant les rians bocages d’idalie, il 
s’était 'flatté de pouvoir y retrouver 
Ja princesse j mais maintenant qu’il 
sait qu’elle ne se promène que dans 
ses jardins, comment pouvoir s’ap- 
procher d’elle? Il ne lui est pas pos- 
sible de solliciter l’honneur de la sa- 
luer, il n’a point demandé au Roi la 
permission de lui rendre visite, et 
s’est même bien gardé de faire con- 
naître l’intention qu’il en avait; sa 
démarche pourrait être indiscrète et 
compromettre sans fruit son adorable 
princesse, qui se ferait peut-être scru- 
pule de le recevoir. Le meilleur 
moyen serait de se servir du mi- 
nistère d’Abdallah , pour se procurer 
un entretien avec Roxa, et ensuite, 
par son secours, parvenir auprès de 
sa maîtresse. Mais Abdallah es % mal- 
adroit, il est gauche ; il n’entend rien 
aux intrigues d’amour; il est plus 
propre à défendre son maître en ex- 
posant sa propre vie, qu’à lui procurer 
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entrée chez les belles. Lorsque Nou- 
reddin lui fait pari de la mission dont 
il veut le charger, il s’en montre si 
peu capable , que son maître voit 
qu’il faut renoncer absolument à se 
servir de lui; mais comment faire? 
Le prince s’introduira - 1- il sous des 
habits de mendiant? abusera- t-il de 
l’humeur bienfaisante de la compatis- 
sante Zoé, pour se procurer entrée 
chez elle sous un costume indigne de 
son rang? L’amour ne craint jamais 
de s’abaisser sous les déguisemens les 
plus vils, mais une autre considéra- 
tion relient notre héros, c’est la crainte 
du trouble que pourra manifester la 
princesse, si elle vient à le recon- 
naître: il a tout lieu de croire qu’elle 
sera entourée de surveillans, et alors 
quelle imprudence à lui de l’exposer 
à se trahir devant des témoins! Après 
avoir bien pensé, bien médité ce qu’il 
devait faire, Noureddin se décide à 
laisser son écuyer à quelque distance 
et à rôder seul autour de la maison. 

Il découvre les murs du» jardin , se 
met à en faire le tour ; il apperçoit 
une grille qui donne sur le bois , dont 
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elle facilite la vue ; Noureddin s’en 
approche avec précaution : quel bon- 
heur , si un heureux hazard amenait 
3a princesse de ce côté ! mais au lieu 
d’elle , notre héros ne voit qu’un gar- 
çon jardinier qui arrache les herbes 
du jardin ; il est seul ; cependant on 
peut tirer parti de cet incident , cet 
homme ne parait point dansl’aisance, 
on peut essayer de le gagner. Notré 
héros l’appelle par la grille, il lui fait 
signe de s’approcher , mais le butor 
n’entend rien ; tout occupé de son 
travail, y il chante en chargeant de mau- 
vaises herbes sur une brouette, et ne 
tourne pas seulement la tête à la voix 
du prince Sarrazin ; celui-ci s’impa- 
tiente,, il se désespère de voir le jar- 
dinier s’éloigner dès qu’il a chargé ses 
herbes qu’il emporte sur sa brouette ; 
dans son impatience, le prince essaye 
d’ébranler la grille , mais elle est 
ferme sur les gonds ; il élève la voix, 
vains efforts , le jardinier n’entend 
rien ; heureusement il dirige sa mar- 
che de manière à être vu quelques 
instans de Noureddin j il le voit, 
quoique dans l’éloignement s’arrêter, 
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chercher une clef , se disposer à ou- 
vrir une petite porte ; d’après sa di- 
rection , le pi'ince juge qu’elle doit 
donner sur le bois; il se hâte de suivre 
le mur de ce côté , et parvient à la 
porte à l’instant où l’ouvrier, ayant dé- 
chargé sa voiture , allait rentrer dans 
le jardin. JN 7 olre héros l’arrête , il se 
dit un étranger attiré à Idalie par la 
célébrité du lieu ; il dit qu’il voudrait 
bien n’en pas partir sans avoir vu la 
souveraine de Chypre. 11 prie cet 
homme de lui procurer les moyens de 
la voir passer. Le jardinier secoue la 
tête , répond que cela est bien diffi- 
cile ; mais la vue de quelques pièces 
d’or , que le prince lui glisse dans la 
main , l’engage à tâcher de satisfaire 
le généreux étranger. 11 réfléchit un 
instant, puis il pense que la princesse 
se rend tous les jours dans la partie 
du jardin appelée l’hermitage, et que 
rien ne lui sera plus facile de placer 
l’étranger sur son passage. Après s’être 
assuré que personne ne peut le voir 
entrer , il le conduit de ce côté , peu 
éloigné de la petite porte ; il l’entre- 
tient chemin faisant, des bonnes qua- 
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lités de la princesse , lui parle de tout 
le bien qu’elle fait dans les environs; 
et Noüreddin se plait à entendre cet 
homme vanter dans son simple lan- 
gage , les vertus de sa bien aimée* 
Parvenus à travers des allées cou- 
vertes » dans un endroit où plusieurs 
sentiers réunis présentent dans leurs 
divers aspects,' une partie de l’aspérité 
des déserts de la Thébaïbe , à travers 
les rocs sourcilleux , où le palmier 
étale ses feuilles d’évantail, Noured- 
din apperçoit une grotte rocailleuse , 
vers laquelle le jardinier dirige ses 
pas ; il lui dit qu’il dépose chaque 

i our dans cet endroit des fleurs, dont 
a princesse se plait à orner la tombe 
de sa mère. Il va s’assurer si elle est 
déjà venue les prendre , et l'ecom- 
mande à Pélrauger de rester à l’om- 
bre des palmiers; le jardinier revient: 
il n’a plus trouvé la corbeille qu’il a 
portée dèÿ> le matin dans la grotte; il 
est sûr, dit-il, que la princesse est en 
ce moment dans la chapelle , à prier 
sur le tombeau de la reine ; elle ne 
peut tarder à reVenir ; il engage Nou- 
reddin à 6e cachera quelque distance 
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de la grotte, sous le plus épais des 
•palmiers , dans un endroit où s’élève 
une charmille de frêne , qui ne pei’- 
meltra pas de l’appercevoir ; il le fait 
placer derrière , et lui recomman- 
dant d’êlre prudent , et de ne point 
trop s’avancer , lorsque la princesse 
passera , il retourne à son ouvrage , 
en lui disant qu’il va laisser la porte 
enlr’ouverte, poùr faciliter sa sortie ; 
lui indique bien le chemin qu’il doit 
prendre a travers les allées couvertes, 
et enfin le laisse après avoir reçu de 
nouvelles preuves de sa libéralité. 

INoureddin ne le voit pas plutôt 
parti, qu’il songe à quitter le lieu de 
sa retraite ; cet homme lui a dit que 
la princesse Zoé se rendait seule dans 
Jachapelle; quelle heureuse occasion 
de s’en approcher! de se faire con- 
naître à elle ! mais aussi quelle témé- 
rité de porter ses pas dans l’enceinte 
saçrée du séjour du repos ! quelle 
hardiesse à un Mahométan /à un mé- 
créant, de s’introduire dans un lieu 
consacré aux devoirs les plus saints 
du christianisme ! INoureddin ne 
songe point à cela , rien ne l’arrête, 
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aucuns scrupules ne le retientient;de* 

Î mis que sou séjour à Constantinople 
’a habitué aux usages européens , 

3 u’il ne connaît plus la sévère clôture 
es femmes de l’Asie , aucun lieu ne 


lui paraît plus sacré qu’un autre, et 
pour se rapprocher de celle qu’il aime» 
il ne craint pas de porter ses pas dans 
l’enceinte de la chapelle. Il franchit 


en un instant l’espace qui la sépare de 
la grotte $ déjà il la parcourt ; sans 
s’arrêter aux décorations nouvelles 


pour lui de ce simulacre d’hermitage , 
il cherche l’issue qui doit le conduire 
dans la chapelle ; il s’engage dans 
une sinuosité qui lui fait voir dansun 
enfoncement un lit de mousse et de 


feuillages , une table grossière sur la- 
quelle est un Christ en bois, un sablier 
et quelques autres meubles censés à 
l’usage de Thermite j tout cela n’a rien 
de bien attrayant pour notre héros, 
et ce n’est point ce, qu’il cherche ; 
mais à travers l’obscurité qui règne 
en ce lieu , il distingue une sombre 
clarté vers laquellejl dirige ses pas j 
il voit alors un escalier , il s'avance , 
et juge qu’il doit conduire à la cba- 


Digitized by Google 



PE CHYPRE 253 

pelle ; il descend quelques marches , 
et se trouve bientôt éclairé par la 
/lueur d’une lampe suspendue à la 
' voûte. A mesure qu’il avance dans les 
détours du souterrain , il voit succé- 
der la lumière à la sombre obscurité 
qui l’avait d’abord frappé ; parvenu 
aux dernières marches, il s’arrête pour 
contempler le spectacle qui s’offre à 
lui. Ce n’est point la magnificence de 
l’édifice qui l’étonne, ce n’est pointla 
richesse de son architecture : la cha- 
pelle est d’un genre simple ; elle 
n’offre rien d’élonnant, elle n’est re- 
marquable que par l’extrême blan- 
cheur de ses murs , un autel en mar- 
bre noir, sur lequel est une vierge en 
marbre de paros, sortie du ciseau du 
plus habile statuaire de la Chypre, 
Cette vierge est un chef-d’œuvre pour 
l’expression tendre et louchante de la 
figure de Marie et de celle de Jésus, 
Elle est éclairée par une lampe d’or 
accroèhée à la voûte , et qui jette un 
doux reflet sur l’autel en face de l’es- 
calier. Le Mahométan se sent malgré 
lui, saisi, pénétré d’un saint respect 
à l’aspect de celle image du culte si 
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doux et si pur des Chrétiens. Quel 
culte, en effet, plus imposant que ce- 
lui de Marie , qui semble une divi- 
nité bienfaisante , qui sollicite la con- 
fiance- Noureddin a vu le temple de 
Sainte-Sophie , mais sa superbe splen- 
deur l’a plus surpris que touché ; il n'a 
point éprouvé , en y entrant, celle 
émotion , celte vénération que lui 
inspire la simple chapelle : il est vrai 
qu’il ne tarde pas à appercevoir un 
objet bien fait pour l’émouvoir. 

A gauche de l’autel , est le tombeau 
de Laodicée, d’un genre simple et 
noble, en marbre blanc et noir; sur 
les marches du tombeau, la pieuse 
Zoé est prosternée daiis un recueille- 
ment si profond , qu’elle paraît immo- 
bile. Le prince sarrazin la contemple 
en silence; il ose à peine respirertant 
il craint de la troubler. Les longs ha- 
bits de deuil qui ondoyent sa taille 
svelte et élégante, font Ressortir ses 
formes séduisantes; son voile est re- 
jetté en arrière ; le peigne qui rete- 
nait ses cheveux les a laissé échapper, 
ils retombent en boucles flottantes, 
et disputent, par leur noir d’ébène. 
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à la couleur de ses vêlemens. L’écla- 
tante blancheur de sou teint ressort 
au milieu de tout ce noir , avec tant 
d’avantage, que jamais Noureddin ne 
l’atrouvée si belle jiln’est pasjusqu’au 
tendre et délicat coloris qui anime ses 
joues, que la douleur n’a pu flétrir, 
qui ne semble à notre héros, préférable 
au plus brillant incarnat de la santé. 
Cette religieuse mélancolieempreiute 
sur tous ses traits, fait au cœur de 
Noureddin la | Jus vive impression; 
jamais la piété ne lui parut plus tou- 
chante. Mais la princesse sort de son 
immobilité: elle prend la corbeille po- 
sée près d’elle, elle en tire les fleurs, 
les pose les mies après les autres sur la 
tombe, en retirant celles qu’elle avait 
mises la veille; puis choisissant parmi 
les nouvelles fleurs, les plus fraîches, 
les plus brillantes , et particulièrement 
des roses blanches, elle en forme une 
sorte tle couronne, qu'elle pose du 
côté où repose la tète de sa mère; elle 
s’incline sur le marbre, paraît se re- 
cueillir de nouveau, et prier avec 
une attention qui commande toute 
celle de son admirateur. 11 la regarde 
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agir , partage toutes les sensations 
qu’elle éprouve, et se croirait cou- 
pable de la troubler avant qu’elle ait 
fini ses pieux devoirs. Mais tout-à- 
coup la princesse paraît s’agiter, son 
sein se gonfle, des sanglots lui échap- 
pent: que Noureddin souffre en „ce 
moment! comme il s’unit au chagrin 
qui l’oppresse ! Il est loin de croire 
qu’il en est l’auteur, et cependant en 
ce moment, ce sont les remords d’un 
sentiment qu’elle ne peut vaincre , qui 
troublent et agitent la pieuse £oé. 
Depuis le départ de l’homme de Dieu, 
ç’est ainsi qu’elle appelle Rodolphe , 
elle se sent moins forte contre l’ennemi 
de son repos , elle ressent dans ses plus 
pieuses occupations, et même sur la 
tombe de sa mère, des mouvemens de 
retour vers le monde, des désirs de 
revoir le Sarrazin, des pensées d’a- 
mour qu’elle ne peut parvenir à 
çloigner, et qu’elle regarde comme 
criminelles, depuis sur-tout qu’elle 
marche dans la voie de la perfection. 
Soit qu’une sorte d’émanation lui fasse 
sentir en cet instant le pouvoir de la 
présence*du Sarrazin, elle se sent si 
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fortement émue , que ne pou vant com- 
mander à ses désirs, elle s’écrie, en 
levant au ciel ses beaux yeux noyés 
de larmes : O ma mère! ma tendre 
mère ! toi , qui sans doute du haut des 
cieux , veilles sur ta fille infortunée, 
obtiens-lui de triompher de son fatal 
penchant!!... Ou plutôt, oui plutôt,’ 
fléchis l’éternel, en faveur du Mu- 
sulman!.... Fais qu’il ouvre les yeux 
à la lumière , et que ta fille puisse l’ai- 
mer sans être coupable envers son 
Dieu. 

A cette prière, à celte élévation 
vers sa mère pour implorer un Dieu 
de bonté et de clémence pour l’amour, 
qu’on j uge de l’émotion de Noureddin; 
il voit qu’il règne encore dans ce cœur 
i si pur, que lui disputent envain la 
piété et la nature , il voit que les plus 
tendres souhaits l’ont pour objet; et 
n’étant plus maître de ses transports, 
il s’avance , en s’écriant dans l’ivresse 
de son arae : Non , ma Zoé ! non , fille 
chérie du ciel, ton Dieu ne peut s’of- 
fenser de notre amour, c’est lui qui 
mit dans nos âmes ce céleste rayon de 

sa flamme! Noureddin n’a pas 

11 * 
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achevé ces paroles, qu’il voit Zoé, 
saisie d’effroi, jetter un cri affreux, et 
tomber en chancelant sur les marches 
du tombeau. 11 vole pour la soutenir, 
et maudit son indiscrétion en voyant 
le saisissement qu’il lui a causé ; elle 
est pâle , trçmblante , a presque perdu 
tout sentiment. Noureddin frémit, il 
ne sait comment la secourir ; cepen- 
dant il est arrivé assez à tems pour 
l’empêcher de tomber, il l’a reçue dans 
ses bras, la serre contre son sein, son 
cœur palpite contre Je corps défail- 
lant de son amie ; toul-à-coup, comme 
si ce mouvement l’eût ranimé, Zoé 
ouvre les yeux ; elle regarde le Sar- 
razin : Ce n’est point un songe , dit- 
elle, il est ici ! Oui, c’est bien lui!.... 

— Oui, c’est lui , qui accourt 
près de toi , qui vient te consacrer sa 
vie, te faire régner en souveraine sur 
ce cœur brûlant d’amour. En parlant 
ainsi , il la presse de nouveau contre 
son sein : il la regarde avec des yeux 
si tendres, si ardens, que la pudeur 
de Zoé en est allarmée ; elle retrouve 
ses forces , s’arrache de ses bras, en 
s’écriant : arrête , profane ! arrête l 
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ici repose une reine chrétienne ! ne 
trouble point ses cendres, ne souille 
pas ce lieu sacré , en y parlant d’a- 
moup, •• vois cette pierre qui couvre 
• une mère adorée, une mère digne de 
ma vénération ; ne te dit-elle pas que 
tout ici m’interdit de l’écouter, et 
que l’ennemi de mon Dieu , celui de 
la religion de ma mère.... 

— Moi, l’ennemi de ton Dieu! . ... 
Non, je ne le suis pas; le Dieu de 
Zoé est le mien. Que dis-tu ? . . 

Serait-il vrai ? Ciel ! Noui'eddin , 

serais-tu Chrétien?... — Faut-il l’être, 
fille divine, pour adorer le Dieu de 
Kunivers ? N’est-il pas le même par- 
tout ! — Ah ! Noureddin, quelle dif- 
férence ! ..; — Dans les cultes , oui , 
dans la manière de l’honorer. Mais 
toi , sa plus vivante image, toi , qu’il 
forma dans sa bonté, qu’il mit sur 
la terre dans sa clémence, peux-tu 
, croire , peux-tu penser qu’il mette 
des bornes à ses grâces, qu’il les ren- 
ferme dans une seule secte. — Nou*- 
reddin !.. — Je t’entends, vierge chré- 
tienne, je respecte ta croyance, j’ho- 
üore avec toi ces mânes sacrés ; j’ai 
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gémi , j’ai partagé tes douleurs ; mais 
laisse-moi le soin d’essuyer teslarmes... 
H prend la main de la princesse, il 
la serre tendrement entre les siennes ; 
Zoé ne songe pas à la retirer j elle 
voit tantde respect, tant de soumis- 
sion dans le prince sarrazin, qu’elle 
n’est point allarmée de se trouver 
seule avec lui ; que dis-je , seule ? elle 
ne croit pas l’être ; elle est près des 
mânes de sa mère. Et si sa piété fut 
d’abord troublée , inquiétée de la 
crainte que ce lieu ne fût profané par 
la présence d’un Musulman, elle ap- 
perçoit en lui une trop profonde vé- 
nération, pour conserver quelque dé- 
fiance. Elle l’écoute, elle lui parle de 
ses chagrins, sans faire attention que 
la part qu’il y prend , tourne tout au 
profit de l’amour, et que, sans lui 
permettre d’en prononcer le nom, il 
trouve moyen de lui en faire entendre 
les expressions, et de profiler de ses 
distractions. Faible princesse, tu ne 
t’apperçois pas combien ce moment 
t’éloigne de tes.saintes résolutions!... 
Tu écoutes l’infidèle, tu oublies pres- 
que la barrière qui est entre lui et 
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toi ; mais un bruit sourd se fait en- 
tendre , la voûte souterraine retentit 
des pas de quelqu’un qui descend pré- 
cipitamment l’escalier ; que va faire 
Noureddin ? se laissera-t-il surprendre 
avec la princesse, risquera- t-il de la 
compromettre? Non, il est le pre- 
mier à songer au moyen de se sous- 
traire à la vue de la personne qui 
descend ; il regarde, il cherche, et 
n’appercevant pas d’autre endroit 

Î )Our se cacher, il se range derrière 
e cénotaphe. Zoé est rappellée h elle- 
même, par le bruit qui s’approche ; 
elle se repend d’avoir écouté le 
prince ; mais elle n’est cependant que 
médiocrement inquiète : elle sait que 
personne que Zulmis,elle ouRoxa, 
ne pénètre dans cette chapelle ; ras- 
surée par le sentiment de son inno- 
cence , elle ne craint pas d’être sur- 
prise par les deux personnes que nous 
venons de nommer ; elle leur dira ce 
qui s’est passé , et ne craindra pas de 
fausses interprétations. Aussi, dit-elle 
au. prince qu’il n’a pas besoin de se 
cacher ; mais il ne se met pas moins 
en devoir de le faire. Zoé fait quel- 
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ques 'pas, et voit sa bonne nourrice 
qui accourt, toute hors d’haleine; elle 
a entendu le cri qu’a jette sa chère 
fille, et craignant qu’il ne lui soit ar- 
rivé quelqu’accident , elle s’est em- 
pressée d’accourir. 

Zoé la rassure , et lui dit le sujet 
de son effroi j peu s’en faut que la 
bonne Roxa ne soit aussi saisie que 
son élève , en apprenant que le prince 
est en Chypre , qu’il est arrivé à Ida- 
, lie ! elle peut à peine en croire ses 
oreilles , et si lui-même, reconnais- 
sant la voix de cette indulgente nour- 
rice, ne venait pas la convaincre qu’il 
est en effet dans la chapelle , elle 
croirait que sa chère maîtresse a été 
.troublée par une vision, tant il lui 
paraît incroyable , qu’il se soit intro- 
duit dans ce lieu; mais tout s’expli- 
que. Noureddin dit comment il y est 
parvenu ; il s’étonne à son tour , de 
ce que le bruit de son arrivée de sa 
réception à la cour Nicosie, ne soit pas 
parvenu à Idalie ; mais la princesse 
s’inquiète peu de ce qui s’y passe , 
«lie est quelquefois huit jours sans 
en avoir de nouvelles. Cependant 
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Roxa n’esl pas plutôt au courant de 
la manière dont il s’est introduit , 
qu’elle réfléchit qu’il serait impru- 
dent qu’il restât plus loug-tems ; elle 
a entendu le cri qu’a jetlé la prin- 
cesse ; il a retenti à l’extrémité du 
jardin , et comme il a été entendu 
par elle , il peut de même l’avoir été 
par d’autres personnes ; elle pense 
donc qu’on peut d’un instant à l’autre 
venir les surprendre , ét que le prince 
doit songer à se retirer ; mais Zoé ob- 
serve que par la raison même que 
ses cris ont donné l’allarme à sa mai- 
son , et qu’on peut se répandre dans 
le jardin pour la chercher , Noured- 
din risquerait fort d’être rencontré , 
et arrêté en se retirant ; que faire 
donc ? le laisser dans la chapelle , et 
se hâter d’en sortir pour aller au-de- 
vant des importuns ? c’est l’avis de la 
lionne nourrice ; elle engage sa maî- 
tresse à le suivre , et déjà même l’en- 
traîne vers l’escalier; mais Zoé l’arrête, 
et dit qu’elle ne veut point que le 
prince reste caché dans la chapelle ; 
outre une certaine répugnance qu’elle 
éprouve de faire de l’enceinte qui 
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recèle les cendres de sa mère un lieu 
de retraite pour son amant, elle pense 
que Zulmis peut y venir avant qu’0131 
ail trouvé le moment de l’en faire 
sortir; et quoique l’instant d’avant, elle 
ait paru disposée à la mettre dans sa 
confidence, si elle s’était trouvée sur- 
prise par elle, maintenant qu’elle n’y 
voit plus de nécessité , elle juge fort 
inutile de s’exposer à sa censure. En 
conséquence , elle décide que Nou- 
reddin attendra dans la grotte de 
ï’hermite , dans la partie destinée au 
repos de l’anachorète, que rien ne 
s’oppose à sa sortie. 

r 

FIN DU SECOND VOLUME. 
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